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ŒUVRES 



DE 



Ponce Demis (Éoouchard) JLj Jbi Jj IL U JM 9 

Membbe de l'Iitstitut de Fraitge et be 
LA LÉGioir d'Honneur. 

Hises en ordre et publiées par P. L. Ginguene, Membre 
de rinstitut, et précédées d'une Notice sur sa Vie et 
ses Ouvrages ) rédigée par FÉditeur. 



y . , . 

Malin, tendre, sublime, à rimmorulit^ 
n consacra les sots, Tainoar, la liberté. 

P. Cai.ITSSA.RD. 



TOME TROISIÈME. 



DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET. 



A PARIS, 

Ch«x Gabrisl WARÉE, Libpife, quai Yoluire, n* ai. 
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AVIS AUX LECTEURS 

FOUR MES SIX lilVKES b'ÉP ICR AMMES. 

\ 



î^ACHEZ, Lecteurs, que les Méchans 
Font les Vers noirs , les npires Trames : 
Ce ne sont que les bonnes Gens 
Qui font les bonnes Épigrammes. 



« 
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LIVRE PREMIER. 



I. 



XJB t)iéu Momus eut toujours deux Carquois} 
De traits naïfs, à pointe vive et douce, 
Le premier seul arme ce Dieu narquois ; 
Plus brillantes dans la seconde trousse, 
Tant sont aigus , las ! qu'un rieii les émoUsse.'- 
A deux Mortels son secret il apprit; -J 
Par ses m6ts fins Martial nous sur|)rit i 
Mais la finesse a sa monotonie. 
De l'Épigramme il n ayalt que l'esprit : 
Catulle seul en eut tout le génie. 



EPIGRAMMES. 



II. 



A UN ABBÉ 

» 

QUI AIIMCAIT liBS LETTRES ET VTX PEtT TROP MES lilYRESw 

Non, tu n'es'poânt de ces Abbés ignares 
Qui n'ont jamais riçn lu qwe le Missel : 
Des bons Écrits tu savoures le sel , 
Et te connais en Livres beaux et rares. 
Trop bien le sais ! car, lorsqu'à pas de loup 
Tu viens chez moi feuilleter coup sur coup 
Mes Elzévirs , ils craignent ton approche. 
Dans ta mémoire il en reste beaucoup ; 
Beaucoup aussi te restent dans la poche. 



ni. 



A MADAME DE B***. 



Hier, en vous quittant^ ô souvenir trop doux! 
Je respirais en cor le Pinde et l'Idalie : 
Je rêvais à Sapho , je rêvais à Délie ; 
Bientôt je ne rêvai qu'à vous. 
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IV. 

A M. WATTELET, 

SUR SON POËjUE DE LA PEINTCaS; 

Oui, le Bon sens à ton Ouvrage 
Peut donner un juste suffrage ; , 

Tous les Précep|:es y sont clairs^ 
Mais le Goût a droit de se plaindre , 
Dé ce qu'enseignant 1 Art de Peindre y 
Tu ne peins jamais dans tes Vers. 



V. 

SUR LA MORT DU MÊME. 

V 

Wattelet , jusqu'au Monument 
De la Gloire a fui les Orages f 

Et le voilà mort doucement 

Doucement comme ses Ouvrages. 
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Y t. 

L'OPÉRA CHAMPÊTRE. 

Qu'ils me sont doux, ces champêtres Concerts, 
Où Rossignols, Pinçons, Merles, Fauvettes, 
Sur leur Théâtre, entre des Rameaux verds, 
Viennent, gratis, m'offrir leurs Chansonnettes* 
Quels Opéras me seraient aussi chers ? 
Là, n'est point d'art, d'ennui scientifiqi^e ; 
Gluck, Piccini , n'ont point noté les Airs : 
Nature seule en a fait la Musique, 
Et Marmontel n'en a point fait les Vers. 



VII. 

SUR LE PAUVRE ***, 

BBTBnr FACTBira De la. vbiitb postb. 

Son Métier, vraiment pitoyable. 
Le. rend plus sec qu'un parchemin; 
Sans cesse il court, le pauvre Diable, 
Sans jamaiS' faire son chemin. 
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VI IL 



A UN PRETENDU AMI 



Qui me louait après m^avoir calomnie^ 

Indigne Ami dun Amant des neuf Sœurs, 

Reprends , reprends ton Eloge perfide ! 

Tu sais donc TArt d'emmieller les Noirceurs, 

Et de sucrer le fiel de TEuménide ? 

Dupe un moment, oui, mon cœur s y méprit; 

Il s épancha dans le plus sot Ecrit ; 

Mais , je le vois , ta Louange diffame. 

L'Ingrat qui peut calomnier mon Ame 

N'a point le droit de louer mon Esprit. 

-«■ I 

IX. 

SUR UNE DAME POÈTE. 

ChIéOB belle et Poète , a deux petits travers : 
Elle fait son Visage, et ne fait pas ses Vers ^. 

* G«8 deax vers firent fortune. L* Auteur ne ft*ét«nt point nommé , 
€3iampcenet se les attribua, ce qui lui attira ces deux vcrf^ : 

Cléon aime le» Vçrs , et même 'un peu les miens ; 
Car il les prend : jamais je ne prendrai les siens. 
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X. 



SUR LA MORT. 

] 
Les yeux voilés du bandeau de FErreur, 

Tu crains la Mort ! Là Mort est nécessaire 

Comme la Vie 5 ^ ce n'est qu au Vulgaire 

A redouter la Parque et sa fureur, 

L'Être immortel épuiserait le Monde : 

Il faut mourir ; mais la Tombe est féconde* 

Calomnié par ta lâche terreur, 

Ce que tu crois la Mort de la Nature 

Donne la Vie à la Race future ; 

Tes Préjugés en font toute l'horreur. 
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XL 

- A ***, 
Qui exaltait inei Epigranunes pour déprécier tites Odei. 

» 

Dans l'Épigramme au moins j'ai su te plaire j 
Là je suis bon ; tu le dis , je le croi ; 
Je n'ai pourtant jamais parlé de toi : 
O mon Ami ! la meilleure est à fairer 



> 
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XII. 



SUR IT19B KAIS09 DB GAMPAGlfS DiLlClSUfl 

HABITBB PAR ***. 



QuEi^ doux j^sile ! et quel aimable Site ! 
Il m'offre tout ; lointains où l'oeil se perd , 
Bocages frais , Grotte ou l'Amour invite , 
Chants des Oiseaux, mélodieux Concert, 
Sources d'argent dont l'eau se*précipite 
Entre des Fleurs, sur un Gazon bien, verd ! 
Qui ne croirait que le Bonheur habile 
Avec Mondor un si charmant Désert ? 
Ah! vainement la Nature nous sert, 
Quand l'Ermitage est gâté par l'ErmiteJ 

X II I. 

* 

J 

Sais-tu pourquoi La ToutaiUe , 
Quand il est à babiller. 
Quelquefois s'ennuie et bâille ? 
C'est qu'il s écoute parler. 
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XIV. 

Qu'on peut lire des Vers y mais jamais de Poésie dans 

la Société. 

Qu'un Bel-Esprit, grand Homme en miniature, 
Lise au Boud(lîr ses Vers fins ou galans , 
Il est au ton de nos Cercles briUans; 
Mais qu'un Génie, Amant de la Nature, 
Chante à huis élos , c'est géçer ses élans. 
Joli Serin doit vol^ pour .les Belles : 
Sur leur Toilette on se plaît à le voir ^ 
Mais qu'y ferait uu Aigle aux vastes ailes ? 
Il doit franchir les Voûtes immortelles. . . . • 
L'Aigle n'est point un Oiseau de Boudoir, 

* 



XV, 

O la maudite Compagnie 

Que celle de certain Fâcheul 

Dont la nullité vous ennuie ! 

On n'est pas seul , on n'est pas deut. 
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XVI. 

MIRACLE DE LA 'BIBLE, 

Défendu et prouvé par PAbbé^ de Fontenai, Auteur de la 

Gazette Eeclésiastigue. 

A tout Miracle révélé , * 

Un certain Chârle peu crédule 

Soutenait qu Anesse ni Mule ' • 

En aucun temps n avait parlé. 

Quoi ! dit Fontenai rihfaillible , * 

Oses-tu démentir la Bible ? 

De par le grand Dieu d'Abraham , 

Je te jure , mon Ami Gharle , 

Que l'Anesse de Balaam 

A parlé, comme je te parle. 
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XVII. 

Pendant une lecture bien savante et bien ennuyeuse, 

\ 
Tandis qu'on nous étale un Savoir si profond , 
Le Temps au vol léger prend des ailes de plomb« 



\ 
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/ XVIII. 

A UN AlAATBtlR DE 1ARI>IH$ ANGLAIS. 

Daks cç Jardin , d où tu yeux chasser TArt , 
C'est la Nature, Âmi, que tu veux faire. 
Las de Le Nôtre, enfin ton Goût préfère 
Ce genre Anglais, qui ressemble au hasardé 
Là , tu bâtis une Ruine anti<]|ie ; 
Là , d'un vieux Puits sort la Nayade étique , 
Qui vient mourir de soif dans ton enclos 5 
Rocs et Déserts y sont en miniature ; 
Et tu fais tant que l'œil , dans ce Chaos , 
Ne trouve^ plus ni l'Art ni la Nature. 



XIX. 



LES RÊVERIES DÉ LA COMTESSE DE **\ 

Petite Muse aventurière 
Rêvant son Immortalité; 
Cette Comtesse roturière 
Rêve encore sa Qualité. 
Bon Diéuj les sottes Rêveries 
Que ses Vers et ses Arnioiries ! 
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L'AMOUR DÉLICAT. 

Si quelque Nymphe , à Diane vouée , 
Hommes galans, se prenait dans vos lacs, 
Dût votre ardeur par elle être avouée , 
Gardez«vous bien de brusquer ses Appas , 
Gomme feraient Satyres et Prélats. 
Pareille Nymphe aussi trouvai dans Gnide ; 
Mais quand je viis ses pudiques ferveurs. 
Et ses beaux yeux mêl^s de flâme humide, _ 
A doux baisers mêlant respect timide , 
Je lui voilai son trouble et ses faveurs. 



XXI. 

0UR liA. GRANnS £T ENNUYEUSE Sl^ANCS d'uII MUSEE. 

Ma foi, mon Cher, plus on rassemble 
De tes Messieurs les Gens d'esprit, 
Moins ils ont d'esprit, ce me semble; 
Ton Musée, hier, mçj'apprit. 
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?: X 1 1. 

Sur les fausses Critiques d^un Bel^Esprit tres'jin, 

La Finesse antipoétique 
Est grande éplucheuse de mots* 
D'un ton jaloux et despotique, 
Sa minutieuse Critique 
Ghangearit les grâees en défauts, 
Aime à rendre problématique . 
I^ beauté Is^ plus authentique : 
Les Esprits fins parfois sont faux* 



XXIII. 

SUR L'OPÉRA DE NICODÊME. 

Déjà connu par son grand Nom 
De Paris jusqu'à Pampelune, 
Loin , bien loin du haut Hélicon, 
Cousin Jacque a même, dit-on,. 
Porté son esprit dans la Lune; 
Mais l'en a-t-il rapporté ? Non. 
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XXIV. 

( 
/ 

Qit'bn son faux zèle une Prude eit amère ! 
Damner le Monde est un plaisir d'Élus ; 
Mais le'Siâiuveur, à la Femme adultère , ^/ 
Dit, sans'coUn^ous: : Allez ^ ne péchez plus! 
Telle est du Ciel la sublime Iiïdulgence ; 
n plaint l'Erreur; il pardonne à l'Offense; 
Il n'arme point ni le Fer ni le Feu. 
La Pécheresse eut sa grâce accordée ;' 
Mais qu'on suppose à la place de Dieu 
Prude où Docteur , elle était lapidée ! 

. / 

s 

DIALOGUE 

' 2IITEB UN I^ÂUYBB POBTE BT l'aUTEUR. 

On Tient de* me y61er. — - Que je plains ton Malheur! 
Tous mes Vers manuscrits. — Que je plains le Voleur! 



■V 



III. 
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xxvt 

VoTRs Esprit fia , ma B^lle , ti a le doil 
De s émouvoir aux pleurs de FÉlégie ; 
Votre Esprit fin rit du mol AbiindoD^ 
Quî de TîbuUe^ est la douce magie* - 
Au grand Pindare% à sa fière énergie , 
Votre Esprit fin trouva encor looins d'appas* 
Eh bien ! laissons et Pindàre et TibuUe : 
De l'Epigramme au moins tous fiiites cas j 
Nous médirons! et, grâce à mon Catulte, 
Les traita malins m^ tpu5 manquemn^; pa;i« 



XXV|I. 

A UN t>04TI ©'ACADEMIE, 

Qui s^étcàjt égosillé la Deille ^ans un^ grande Séfineeé 



Hier itu m as crié, s^ns fisuiit, 
Force Vers que n'ai pu comprendre { 
Moi , pour (juelque chose te rendre , 
J ai claqué fort : c'est bruit pour bruit* 



V 
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sua X.A tRAGÊDIE DES BB.AMES, 



Tombée au milieu des BravQ ala^daixàme r^iserÙaHorU 

f 

Vouis szret tous que <lépui« feu Warwick , 

Toujours La Harpe a yu gifiSer ses Dînâmes, 

Et tsint usé les sifflets du Public ^ 

Qu'il n'eti restait piui uH seul pour les Brames* 

Au dépourvu le Parterre fut pris* 

Quoi ! dîrez^TOus ^ le Cfaef«*d'iBUTre a^ doiio pris ? 

Et dés Railleurs les Brames triomphèrent ! 

Non, de par Dieu! le désastre est complet ^ 

ti'Ouvrage est mort : au défaut du sifflet, 

En deux jours seuls les BrRvo Tétouffèrent*- 



M ÉPIGKAMMË& 

». 

XXIX. 

itàwR à Paphos la Gloire a des Amantes. 
' Hier, chantant l'Esprit et la Beauté , 

Ma Lyre en maiti, à deux Femmes charmantes , 
J'offrais lespoir de l'Immortalité. 
L'une applaudit, et son œil enchanté 
Brilla d'un feu qui la rendit plus belle : 
Ah ! c'était toi , jeunef et touchante Ad^ f 
L'autre i^ie dit : j'aime bien l'Avenir ; 
Mais je voudrais, avant d'être Immortelle^ 
Que de six ans me fissiez rajeunir. . ' 



%'%/%%%^%>v^%'%/»y»»v^KV%i^^%<*<v^^>^« 
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A CH LORIS, 

Dont rhaUine éudt fâcheuse. 

Ouij vous avez, Clhiotis, les traits de Vénus mém€f j 
Oui , de vos yeux le charmé est triomphant ^ 
Vos yeux ordonnent qu'on vous aime, 
Mais votre bouche le défende 
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XXXÏ. 

DiEtJ fit le Diable; or, dan5 sa eonscieBee^ •' 
Le Créatetif du maudit Lucifer , • 
De fAvênir ayant la prescience y 

Pour s'amuser inventa donc FEnferl • 

Qu'un Dieu s'amuse^ il en est bieale.maitrê; 
Ua peu d*Enfer le récréa peut«étre ; 
Mais au bonheur il n^ous faut di^e aciieu-^ > -' ' 
Car pour *sentir Je bien et le mal-étre , 
L'Homme naquit entre le Diable et Diem 



XXXII. 

/ 

N'estimer rien n'est pas un Crime y 
Et La Harpe Bè proute bien ; 
Car on sait qu'il n'estime rien, 
Non , rien , même quand il s'estime» 



1 
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XXX ni. 

Tui^OP^ les Dieux m'dnt rçndtt ta pi^ésénc?» 
Ma Lycoris , je rentre sdtit tes Loi»; 
Venge mon cceur, d'une trop longue alMéHoe,' 
Venge-le hiéme, et, certes, tu le dois I 
|>'une présence abnente . quelquefois* 
'Que sur ta lèvre ofi miel d'Ambur Abonde^ 
Je cueille encor bais^ que Pudeur grondé 
Pour l'enâainmer, et non pour le punir ^ 
Baiser si doux que jamais jdaiis son Onde 
Léthé H en peut glacer Iç s.ouvénir. 



XXXIV, 

I 

/ 

4 4e prétendus Gens éU JjfittreàfmMt m /oume^lf 

Dv GoÀt soi«<lisans Apôtres , 
Écoutez ce qu'il m'apprit ; 
Sots qui font les Gens d'esprit, 
SQnt bien plus Spts que les autres* 



I 



» 



LIVRE PREMIER. aï 

A. J\i. A \ • 

LE FACHEUX RÉVEIL. 

( 

Qui me tendrai le plu^ aimable songe ? 
Qu'avec regret mes yeux s'ouvrent au jour! 
Cette nuit même, Adèle, ô doux mensonge ! 
Las! m'apparut: Grâces fojràaient sa Cour; 
Et pensez bien qu'Amour était près d'elle. 
Ne m'ofiErais-tu qu'une Image infidèle, 
Rêve enchanteur i ^Was-tu fui sans retour? 
A mon réveil plus ne revois Adèle, 
Plus ne revois les Grâces ni l'Amour. 

JjL. Jv JL V !• 



Vers faits a la Campagne ^ après le départ du Comte de 



¥** 



Mon cœur, lorsque Lisândre a quitté nos Bocages, 
De sa perte a long-temps gémi : 

Puis-je me plaire encor sous leurs rians Ombrages i. 
Mon Ame est veuve d'un Ami. 



1 
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XXXVII. 

LE POÈTE RÉSIGNÉ. 

Xa Foudre en main, quand Jupiter fait r^e,. 
Sur des Lauriers tomba-t-elle jamais ? 
Ses feux, dit-jpn, en respectent loipbrage; 
Mais, de l'Aniour comment parer les Traits ? 
Amour peut tout ; Pbébus , Jupitçr même , 
Contre un Enfaiit ne sauraient prév^loir^ 
Il fit Adèle ; il prçtend que je Taime : 
Ce qu'Amour veut, il faut bien le vouloir*. 



xxxviu. 

AiHintage de P extrême Laideur. 

L A^E a fané les Roses de Nais ; 
J'ai vu périr la Beauté de Lydie :. 
Revers pareil menace en v^in Cléis \ 
Çléis jamais ne peut être eplaidie^ 



V 
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XXXIX. 

SUR DORAT. 

Phosphors passager, Dorât brille et s*efface 2 
C'est le Ver-^luisant du Parnasse. 



XL, 

SUR LE MÊME. 

DoRAT qui veut tout essayer, tout feindre , 
Trompe à la fois et la Gloire et TAmour : 
Il est si bien le Ppète du jour, 
Qu'au lendemain il ne saurait atteindre. 



^ly* ^ m '%^^*f^'^^*^%^^^%itf^9/% m i\%^>^%/%^^^%^/^^^^i%iik^%^t^^^fy^%^M/^m^^m^9f^^*^' 



XLI. 



J'aime assez la Bêtise honnête ; 
L'Esprit ne gâte point son cœur : 
Ce que je bais, c'est l'Esprit bête, 
^% 1^ Sottisç au ton moqueur^ 
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&ECSTTE POU& VIl^lLE OfitETX SIECLES. 

De l'Heure , helas ! sitôt ratie , 
Youlez^vcms allonger le cours ? 
Mon cher Lecteur, n'ayez recours 
Aux Elixîrs de longue vie ; 
Mais de *** pour un instant 
Soyez Auditeur bën^Tole ; 
Plus ne direz que THeure vole ; 
Ce sera deux Siècles comptant. 

X L I i I. 



En prose, en vers, Lubin compose , 

Et je tie sais par quel travers X 

n met trop de vers dans sa prose ^ 

Et trop de prose dans ses Vers. 



y 
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XLIV. 

^WittKMMiiM^ Afiiis, faisaient mon bien suprême; 
Je lavoùrai; je croyais comme un Sot 
Avoir Ja chose ^ et n'avais que le mot ; 
Car à Paris tous savez comme on aime. 
On me trompait; je me trompais moi-même» 
Ia Vérité^ le Tempt» m'ëclaira bien ! 
Et désormais, libre de tout lien y 
Maîtresse , Amis , ti'oàt plus irien qui m'occupe. 
Mais , estKîe vivre , hélas ! que n'aimer rien P 
Dieux ! rendez-mcM W bonheur d'être dupe. 




XLV. 



» _ A 



POUA un CSLEBRB JlCTJBUR T&AGIQVB. 

Ck Fils de Melpomène en respire la flàme z 
Jl a de sçs Héros la voix. , le geste et l'àm^* 



»8 
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XL VI. 

■ 

51TR HOTRB OICTIOKHAI&lt 4GÀDBMIQUS. 

On fait, défait, refait ce beau Dictionnaire, 
Qui, toujoiirs très-bien &it, sera toujours à faire. 

XLVII. 

Sur la Réception de Truélet à T Académie j après 7)ing^ 
ans de poursuites assidues pour jr entrer. 

Après avoir sans relâche heurté , 

Heurté vingt ans à l'huis Académique, 

Enfin Trublet , si long-temps rebuté , 

iBntre , et se glisse au Fauteuil harcotiquo. 

Lors il s*écrie : O combien de Labeurs 

Tu m'as coûté , Fauteuil , cher aux grands Cœurs^ 

Que le Talent, j'en ai Teipérience ,. 

A dé Jaloux prêts à le traverser ! 

Que pour la Gloilre il faïut de patience! 

£t qu'un Génie est de tçmps à percer ! 



-^ 
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XLVIII. 

SUR LE MÊME. 

Lorsque TrUblet, saint Homme s*il en (và^ 
Malgré Voltaire et Tindévote Clique , - 
Eut le' Fauteuil quon nomme académique ^ 
Sa vanité me guettait à l'affût : 
C'était un jour qu'il enfilait 1^ LouVre. 
Voyez, dit-il, notre Olympe qui s'ouvre} 
C'est ^i'Âpollon le Temple favori.- 
De nos Portraits il est t>lein jusqu'au cintre : 
Le mien y manque ; il me faut un bon Peintre ; 
Conseillez-moi ; qui choisirai-je ? — * Oudri ^ 

* Fameux Pdntra d'aniiikatiic. 






XL IX. 

# 

k VN DSFJBNSBUR DANGBBSUX. 

• 

O le plus maladroit des Hommes ! 
Ne sois plus mon Escarmoucheur ; 
Trop pareil à l'Ours émoucheur , 
(^uand tu me venges tu m'assommes. 
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J'axhbrais mi^ux chanter^ comme Arion^ 
Aux Monstres sourds du maritime Empire ; 
Jaim;(3nuU ioiifux tmmff wmm» Amphign, 
Pierres et Roc^ wjç 9»ç€#o# de ma Lyri&j 
Ou , comme Orph4# , gFpir Ti|;r6 et lion 
Pour Auditeurs de n^oxi P^altérÎQQ » 
Que ce Bijou , m4it^j^piqv«i Poupée *^ 
A maiuti^Q roide» à xaii^e çon^icipée^ 
Dont lesprit {roi4 ^Ymil immobile et âec^ 
TiemieM mpn^ A<»9 #1 mt Lyre en échec»^ 



M inn ifn iinfi fi ii iurfc'nifi i 'inm ii in '■■jifi i m > am i t iirn-wn in^i y^ mm^i i -y^^yi n < 



LI. 

GRACE FÉ-TAT. 

Db ses Amis Lue ii^avait plus visite ; 
De ses Voisins Luc était rebuté ; 
On trouvait Luc importun , parasite s 
Luc a pris Fçmme; eh bien ! Luc est fétéf 



i 
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J. I I. 

QuAiTD lefi Dieux sont en go^eite^ après ItoiM > 
CoUn*MaiUai^d est le jeu qui leur plait : 
Le bon Chapelle en a conté TbidC oire* 
Ce jeu surtout aiei à rAmoujr follet. 
Mais croirez-^ous que Tkémis, ei discràte^ 
Théffiîs H gi^ve, et qui n'y peut trop Toir, 
A ce jeu-U parfois se oompromette i 
A]x^s Dandin lui serre le mmickm^r ; 
£t le mal est qu'allant à l'aveuglette , 
Aucun ne peut lui m'ier : P a t mau mf ioir* 

LUI. 

Tout Poète agnelet à chaque vers qu'il bêle, 
Dans ce Recueil bénin est Constamment loué : 
Tel Almanach est l'Arche de Noé , 
Bêtes et Gens s'y trouvent pêle-méle« 
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LIV. 

S'il est deux Cœurs bien unis par TAmour^ 
, Peine et plaisir, tout leur est jouissance; 
Ils ne sont point séparés par l'absence : 
Deux Cœurs amans n*ont qu'un n|éme séjour. 
Le Souvenir , ce doux lien des AmeS| 
Nourrit sans cesse et ranime leurs fiâmes ; 
Le Souvenir les unit plus souvent 
Que lorsqu'Amour librement 1^ rassemble ; 
Car un des deux est-il seul un momettt, 
Dès ce moment tous les deux sont ensemble. 

I 

L V. 

Par riche boîte, et non pas ric*à-ricy 
Le noble Czar paye œuvre clandestine ; 
Par chaîne d'or, telle autrefois Christine 
A Scuderi paya son Alaric. 



/ 
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LVI. 



AUX MUSESi 

t 

SDR LES VINGT BAISSES DB DORA'Ej 



DoRAT soutient qu'il tous baisa vingt fois ; 
O chastes Sœurs ! n'en prenez point d'alarniesi< 
Le pauvre Sire a compté par ses doigts , 
Par ses doigts seuls j ce soiit de faibles armes; 
ïel Mazulim , qui n a rien que la voix , 
N'aura l'honneur de violei' vos charmes. 
Chastes serez sous des Baiseri^ si froids ; 
Et grelotant^ direz plus d'une fois : 
Ces vingt Baisers ne sont Baisers de Carmes;^ 



LVIt 

Excuse à une Amie trop aUnoAte, sur ce qùoje la voyais 

moins souvent. 

D'cNE Amitié fatale et chère, 
Oui, j'ai dû craindre la douceur : 
De l'Amitié l'Amour est Frère , 
Et le Frère eût séduit la Sœur, 
lit,- i 



) 
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LVIII. 

LES CATACOMBES. 

RoBBRt, jadis, sous Rome errant, perdu, 
Contait ce fait en Prose bien naïve : 
Fait que Delille en beaux Yen a rendu; 
Aux deux Récits une Grâce attentive y 
Bien finement sut peindre leur effet. 
Quelqu'un lui dit : De cette double scène, 
Que pensea-vous? -— Que Delille m'a fiiit 
Plus de plaisir, et Robert plus de peine. 

LIX. 

Sur un Concert où Von avait prodigué les instrumens 



\ « 



a "Vent, 

TiNtAMARBE Scientifique , 
Dont assourdit les Airs maint et maint instrument 

A vent, 
Vous êtes, je l'avoue, un Concert magnifique, 

Si le grand bruit fait la Musique. 
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\ 

GoKNÀi^SBz-yous cette aiitiqUe Sylvicî 
Dont la fureur est de se rajeunir P 
D'Amours encore elle se croit suiTie^ 
Mais les Fuyards n'y Teuleiit reifenir. 
Dulac en vain rëcrépit moii Actrice ; * 
Pour démentir la Ride accusatrice , 
A cinquante ans elle s'en dit vingt-neuf | 
Et même un jour, si tel est doit caprice, 
La Belle aura Baptistait« si neuf ^ 
Qu'il faudra bien la remettre en nourric^^ 

LXI. 

Cil qui me dit tout bas, aime Thémire, 
Trop bien le sens, n'est autre que l'Amotir ; 
Et tant de fèia le Fripon l'a ^ dire, 
Qu'enfin je l'aime, et ce n'est pour uii jout'w 
Dieu j»éductéur 1 complice de ses charmes, 
Emousse un. peu sa rigueur et tes armes ^ 
En vains soupirs ne nie &is consumer. 
Si j'ai bien lu ton gentil Formulaire, 
Ce n'est grand bien de plaire satis aimer', 
Mais c'est gsand mal , hélas ! d'aimer sâlns plaii^^ 



4 « 
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LXII. 

VIEILLARDS BIEN CONSOLÉS. 

< » ' 

QuAifD un beau Prihce^ Escroc sérénissime, 

Nous allégea de trente millions , 

M^int bon Vieillard, souffreteux, cacochyme , 

Porter lui fut se^ lamentations : 

C était pitié de voir leur doléance. 

Lors un Matois chargé de la créance 

Les avisant, leur dit : Ne larmoyez^ 

Princes ne sont qu'honneur et conscience ! 

Sans perdre rien vous serez tous payes - 

Dans cinquante ans ; ne faut que {igitience ! 



L XI 1 1. 

LE PÉDANT. 

Oh ! qu'un Pédaqit est le fléau des Gràoe^î 
Tout, ce qui plaît déplaît à son faux goût ; 
Succès d autrui sont ses propres disgrâces. 
Gloire le blesse ; il la poursuit partout. 
Férule en main , son absurde manie ^ 
Veut régenter tout le docte Vallon : 
Un docte Sot est Thôrreur d'Apollon ; 
Et c'est vraiment 1 eteignoir du Génie. 



LIVRE PREMIER. 87 



L X I V. 

SUR BOILEAU, 

« 

QyHon osait accuser de méchanceté et de noirceur. 

Qui n aimerait le fameux Satirique , 
Quand il nous dit que, malgré sa vigueur, 
« L'Esprit se sent des bassesses du Cœur » ! 
D'une main pure il lançait la Critique. 
Son Vers rougit d'une honnête pudeur ; 
Son courroux même atteste sa candeur. 
C'est la Vertu, c'est le Goût qui l'enftâme. 
Mais loin de nous tout Poète pervers 
Qui , d'un fiel noir empoisonnant ses Vers , 
N'a de l'esprit qu'aux dépens de son âme ! 

L X V. 

Sur une Paix fallacieuse^ ^Jjf^J^^ P^^ ^^^^ Femme jjoete. 

La douce Paix que j'eusse idolâtrée , 
Fuit donc le Pinde ainsi que l'Univers l 
Zulni me l'offre en vain : elle serait plâtrée 
Gomme son Visage et ses Vers. 



38 ÉPI6RAMMES. 



%o»^^^<v%<'»<%»%<%<^'m«»m<%<%^.>'^^»%<'»»»^^/v»^>»%<%^%/^i<^o^«<%V»^'*»»>y%'*»»»^^<^%^»^»'%- 



L X V I. 

CONSEIL AUX AMIS, 

Mortels aimans, vous, ô vous de qui VAniQ 
Se plaît à vivre en une autre moitié, 
Comme Vestale , entretenez la' flâme 
Sur l'Autel pur de la sainte Amitié ! 
VeiUez*j bien ! gardez bien que Ion ose 
Empoisonner ce bonheur de vos Jours : 
Le Sentiment est semblable à la Rose ; 
Flétrie une heure, elle l'est pour toujours. 

LXVIL 

LA SYRÈNE, 

Oh! n'allez point croire à ce joli masque, 

A ce doux rire , à cet air velouté ! 

Si gente Nymphe est mobile et fantasque. 

Son calme faux médite une bourasque ; 

C'est le Caprice et Flnfidélité, 

De la Syrèné est ici l'enâbuscade $ 

# 

De Flots rians ses Ecuei]^ sont couverts* 
Prudent Nocher des amoureuses Mers, 
One ne viendra mouiller dans cette Rade« 
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LXVIIL 

TIRÉ DU GREC D'ATHÉNÉE. 

Uir certain Grec fut l'Époux de trois Femmes 
Mortes à point ; car devers l'Achéron , 
Discret Pilote , il vous mena ces Dames 
Tout doucement, mieux que n'eût fait Caron ; 
Puis d'un sien Fils , jeunesse 6st importune , 
Prompt Héritier, s'appli({ua la Fortune; 
Et, par Thépiis *de scrupule affranchi, 
Persifflant même Eacus qui le blâme j 
Parmi les Grands délicieux infâme y 
Grâce à nos Mœurs, ses Crimes l'ont blanchi. 



L X I X. 

Sois aimant , tu seras aimé : 
Tu goûteras le bien suprême. 
. Un Cœur de haine envenimé 
Finit par se haïr lui-même* 



/ 
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LXX, 

SUR LA HARPE, 

Oui venait déparier du grand ComàUe avec irrévérence, 

Gb petit Homme à son petit compas, 
Veut sans pudeur asservir le Génie ; 
Au bas du Pin de il trotte à petit pas , 
Et croit franchir les sommets d'Aonie, 
Au grand Corneille iï a fait ayante ; 
Mais , à vrai dire, on riait aux éclats , 
De voir ce Ns|in mesurer un Atlas ; 
Et redoublant ses efforts de Pigmée , 
3urlesquement roidir ses petits bras 
Pour étouffer si haiite Renommée ! 

LXXI. 

. Par l'Hymen , hélas ! refroidie,* 
Jjise est souffrante nuit et jour. 
ILi'Hyinen est une maladie 
Qui n'a au'un remède , l'Amo^irt 
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L XX 1 1. 

Sw les Sjmonymesy et particuiièremerit sur les Synonymes 
appas, charmes , attraits, /7ar M. de Guibert^ etc. 

Quoi ! chaque jour Synonyme nouveau ! 
Singe ennuyeux de l'ennuyeux Beauzée, 
Pourquoi , Guibert , user votre cerveau 

A ce travail qui donne la nausée 9 

* 

Vous innovez dès définitions ; 
Vous vous perdez dans vos distinctions ; 
A chaque mot vous donnez Festrapade ; 
Et , tourmentant charmes , attraits , appas , 
Vous accouchez dun Synonyme fade, 
Qu Elvire au moins ne vous inspira pas, 



* 



LXXIII. 

Oh ! qu'il est ennuyeux d'entendre 
Cinq Actes froidement et longuement diserts ! 
Ne pourrais-tu pas, cher Clitandre, 
Cominencer pac tgn di^rnier Vers f 
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LXXIV. 

LE MIEUX ET. LE BIEN. 

Le Mieux , dit-on , est 1 ennemi du Bien : 
Jamais le Goût n'admit ce faux Proverbe. 
C'était le Mieux qu'osa tenter Malherbe ; 
Maynard fit Bien , et Maynard ne fit rien. 
Gloire à ce Mieux, noble but du Génie ! 
Il enflàmait l'Auteur d'Iphigénie , 
Boileau, Poussin, Phidias, Raphaël. 
^ Le Bien, timide, est le Mieux du Vulgaire. 
A feu La Harpe il ne profita guère ; 
Il en est mort : le Mieux est immortel ! 

LXXV. 

ji certaine petite Sotte qid plcUsaMcdt sur la vieillesse iTun 

Homme de Gérde. 

Petit]$ Rose, inconnue à la Gloire, 
Peu de jours vieilliront tes fragiles Attraits ; 
Tels ne sont point les Fils des Nymphes de Mémoire : 
Leurs fronts, ceints de Lauriers, ne vieillissent jamais. 
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LXXVI. 

SUR LES RAISERS DE DORAT. 

* 

Quand les Baisei*s d'tgtie Agnès de coulisse, 
Malgré Préval et son Art suborneur. 
Dans les ébats de lamoureuse lice 
D'un beau Prélat ont gangrené Tbonneur, 
Chez le saint Homme Esculape se glisse; 
Mainte Dragée a guéri Monseigneur; 
Mais , las ! est-il baume, élixir , mercure , 
Contrepoison d'un Baiser scélérat, 
Qui des neuf Sœurs puisse opérer la cure , 
Et les guérir des Baisers de Dorât ? 






LXXVII. 

\4 un Impertinent en place y qui me demandait quels étaient 

mes Titres et mes Protecteurs* 

QuBi^QtTES Vers inspirés sont nos Titres suprêmes; 

Ce n'est pçint aun Fils des neuf Sœurs 

A.chercher d'autres Défenseurs : 
Les £nfans d'Apollon se protègent eux<^mémeâ< 



I 
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LXXVIII. 



LA MÉPRISE, 

OU LES FLAHBBAUX CHANGÉS. 



Autant l'Amour sait, par ruse et souplesse, 
Ravir un Cœur, autant d'un Dieu si beau 
La Sœur naïve enchante par simplesse : 
C'est l'Amitié ; tous deux ont un Flambeau. 
Par belle nuit que tous deux n'y songèrent, 
Les Jeux malins ces Flambeaux échangèrent ; 
L'Amour s'éveille ; il croit prendre le sien j 
£n touche Elvire, et m'en fait une Amie, 
Quand l'Amitié , par celui du Vaurien , 
M'en fait Amant, et pour toute la Yie ! 



fcw%W%'%/%%»%»% ^ %^ %^^ 



• Là A. A 1 A, 

DÉFENSE DE LA HARPE. 

Non, La Harpe au Serpent n'a jamais ressemblé j 
liC Serpent siffle, et La Harpe est sifflé^ 
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Là a, a. JSl^» 

» 

Uk vieux Rohan, tout bouffi de son nom, 
Frappé se vit du foudre apoplectique ; 
Un vieux Docteur, homme de grand renom , 
Appelé fut dans ce moment critique. 
Près du Malade il s'assied , prend le pouls : 
îlh bien! dit-il, comment vous sentez-vous ? 
Point ne répond. Notre rusé Boerhave 
Lui crie alors 'd'un ton un peu plus fort : 
Monseigneur. Rien ! peste , le cas est grave. 
Prince.... au plus mal ! Votre Altessse...^ il est mort 



LXXXI. 

SUR UN TRBS-BirirUTBUX ASTRONOMS. 

Fuyez Monsieur de La Comète , 
C'est de tous nos Pédans le plus fastidieux : 
Aussi bavard que laid, aussi laid qu'ennuyeux, 

Des Astres il fait la Gazette ; 

«Son esprit est dans sa Lunette ; 
n n'en est que plus Sot quand il descend des Cieux. 
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LXXXII. 

SUR nos éGtOGUfift ET IDTLL£S F&AN CAISSi(« 

O mes Amis ! c'est uii plaisir bien fade 
Que de chanter des Montons quon n'a pas! 
L'Églogue feinte a pour moi peu d'appas. 
Berger de Ville est une mascarade ; 
Et je me ris du Bourgeois Lycidas«' 
Quand l'Agnelet^ petit Gotin champêtre ^ 
Dans son grenier rimaillant sous un Hêtre ^ 
Nous peint la Chèvre et ce qu elle a brouté ^ 
Au Pâturage on croit qu'il a goûté ^ 
Et désir vient de le renvoyer paître. 

f 

LXXXIII. 

, LES DEUX CHAMPAGNES, 

îh est une Champagne à bon droit orgueilleuse : 
La Fontaine, Auvilé, rappellent le Buveur; 
Mais les (Buvres de Flins, sans bouquet ni saveur 9 
Sont de la Champagne pouilleuseé 
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LXXXIV. 

LE NOUVEAU PARNASSE. 

Parnasse est vieux; ses neuf vieilles Pucelles 

Font radoter la Lyre dApoUon ; 

De Lauriers secs nourri dans leur Vallon , 

Leur vieux Pégase est décrépit comme elles» 

Leur vieux Permesse est la source d'ennui ; 

Un autre Pinde il nous faut aujourd'hui. 

Renouvelons le poétique Empire ; 

Du vieux Phébus rajeunissons la Cour : 

Je ne veux plus d'Apollon que l'Amour; 

Je ne veux plus de Muse que Thémire. 

4 

I 

sua UN aiiSBUft peglixi» 

Cb Rimeur a du bavardage 
Un tel usage ^ 
Que même en un Distique , il a su trouver TArt 

D'être bavard. 
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LXXXVL 

TisL à rendu la Bienfaisance amèré^ 

A qui daignait accueillir son malheur} 

Tel^ près du lit d'une cré4ule Mère^ 

Ne respirant qu'une infâme chaleur^ 

De Fille honnête osai ravir la Fleur,, 

Qui dans son œil ne voyant point la poutre^ 

Dans l'œil d'autrui change en poutre un fétu^ 

Et d'aniour-propre ayant bien rempli l'Outre ^ 

Gonflé, bouffi dune Vertu qu'il outre, 

N'est qu'un Tajrtuffe, un Escroc de Vertu. 

LXXXVIL 

Sur une Demoiselle qui avait fait un Prcane et Un Enfant. 

Cette Muse , assez profane ^ 
A fait deux œuvres , dit-on , 
Lune, en dépit d'Apollon; . : . 
L'autre , en dépit de Disine. 



• / 



; 
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LXXXVIII. 

Ï'rappb une Ingrate ; Amour ! venge mes larmes ; 
Venge des no&uds que Thémire a brisés , 
Et tes Autels et mes Feux méprisés ^ 
Que rinfidèle expire sous tes Armes !,.* 
Non ! qu elle vive en pleurant ses attraits ; 
Que son orgueil s'éteigne avec ses charmes $ 
Fais que ma vue insulte à ses regrets. 
Dieu! je la vois! c'est elle!... et je l'adore! 
Amour trompeur^ tu l'embellis encore! 
Fuis, Dieu cruel ! c'est toi seul que je hais. 

1^ J\. J\. Jsl l J\,é 
A CHLOÉ, 

QUI AIMAIT TBOP LA TOII.BTTS. 

AvEQ tant de grâce en partage , 
Poftrquoi^ jeune Ghloé, tant d'art et tant de soins ? 
Ah! daigne séduire un peu moins, 
Et l'on t'aimera davantage. 



ïiî. 
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X c. 

itlCGORB StR LE9 BAISERS DB DORAT. 

Vous qui , lisa^nt les Vers faits pour Lesbie , 

Avez d'Amour trop senti laiguillon , 

Si voulez voir sa Flâme refroidie , 

Et de Vénus pâlir le vermillon , 

Jà n'est besoin que Nonnaitt vous indique 

Du Nénuphar le breuvage pudique : 

Prenez, prenez Vers réfrigéra tifs , 

Qu'Ami Dorât ses Baisers intitule ; 

Et calmerez , tant fussent-ils rétifs , 

Les Feux malins dont vous brûlait Catulle. 



( 

XCI. 



SUR XAÎTRB ADAK ST &B 0UG DB NBTCaS. 



Le Maître Adam, Menuisier de Nevers, 
Rabot en main fit plaisamment de$ Vers* 
Son Duc aussi voulut à cette escrime 
Se rendre illustre, et crut versifier^ 
Mais Duc et Pair, en rabotant la Rime, 
Ne valut pas même le Menuisier. 
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X C 1 1. 

Trot en ai vu de ces demi-^SapkoiS 
Qui y le mati»^ rimait à leur Toilette 5 • 
Viennent, lé sùir^ ennuyée tout Paplio^ 
Des Impromptus de leur Muse coquettCé 
Coquetterie est la mort du Talent. 
Tout Vers sublirae est né d'un Cœur brûlant j 
Or le feu manque à l'œuvre enluminée 
Du froid carmin de ces Muses d'cin'jour. 
Mais la Sapho tendre , passionnée,* 
Respîre encor to^s le^ Feux de VAmour* 
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X CI 1 1. 



Quoi! ma Philis, plus je dis que je t'aime, 
Plus mes Discours irritent tes soupçons-! 
En vain ma Lyre épuisa ses doux Sons 
A faire, hélas! MadrigaV oa Poëme : 
Ces Vers , témoins de mon ardeur extrême , 
Tu ne les crois que de vaines Chansons ^ 
Et tu m'en dis de si bonnes raisons, 
Que je commence à le croire moi-mèiAe« 



*• 
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XCIV. 

r 

En entrant chez le Prince de *** a Page de vingt ans y le 
premier objet qui me frappa dans le Salon de S, altesse, 
fut un jeune Rossignol qui se débattait dans une Cage 
dorée. Cette vue nCinspira les Vers suii^ns : 

O de mon^cœur première volupté ! 
' Vous, que ce cœur sans cesse eû£ voulu suivre, 
Adieu vous dis , Muses et Liberté ! 
Au sein des Cours le Destin m'a jeté : 
Selon ses vœux nul Mortel ne peut vivre ! 
Quiconque a vu, dans un triste Palais, 
En Cage d or; la pauvre Philomèle 
Se désoler loin des libres Forêts , 
Loin de l'Écho qui s'éveillait pour elle , 
Connaît, hélas ! mon sort et mes regrets. 



xcv. 

Sx, pour exprimer ses désirs, 
La Bouche a des baisers de flâme , 
Le Cœur a de brùlans soupirs , 
Qui sont les vrais baisers de Tâme. 
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XCVI. 

PROPOS DE JOUEU&ES, . 

Sur le fameux Fvjagé autour di^ Mond^ par M^ de 

'-'Là Pérouse^ 



< > t I • 



Jetais kner près d'une taWérowde^ • 

Où, se lassant de gvcmder Qùinola; ^ '^ '*■ / » : 

De La Pérouse un moment on parla. 

II va, dit-on, faii'e le' tour du Monde f .' ^i *• - 

Le tour du Monde f Ebî que fera-t-il là^*- » > 

S'écrie Eglé ? sottise que cela j 

Le temps est cher j mais -it faut que j-ëcarte.u- 

L'indigne jeu ! Puis , d'ijn air affairé , 

Orphise ajoute, en regaitiant sa carte, 

Ce La Pérouse est donc bien désœuvré ? 

« • * • ■ * ' 

* 

XCVII. 



» • t 



D I A LO GUE. 

4 

PounQTToi, sans l'écouter, applaudis-*tu ClitandreP 
-C'est que j'aime bien mieux l'applaudir que l'entendre» 
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XCVIII. 

CoM BiBiv^ id% fois, ^pe de son oreiOe, 
A de sots Vers n a-t-on point £aiit accueil ? 
De b^i^x Ecrits, 4e V^n hfg à menretUe, 
Duchéne et Prault soRt^ £iCal écueil. 
Ainsi Mondor, Dieu pardonne à son Livre! 
Dans les Bfmdwrs JM^it à T<M çh»iv^ î 
Prélats d'ouïr, OaîlleHefi -d^ pâiuer; 
Charmant! divio! ob,! fi;^!^^ .'noips ^nivrel . 
Eh ! moQ Abiî , hite^roas. iviprimer^ 
Et qu^.Jbî^ntôl; Id FnesSQ Doti» délivre. • 

xcix. 



^ • A 



AVIS ESSENTIEL A MADAME DE 



¥¥♦ 



Vous avez tout, charmante Elvire, 
Beauté , grâces , raisoif , «sprit : 
Chacun le sait; chacun le dit; 
Mais gardezf^oUs de le k'edire. 
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' ) c: • 

Apres une lecture de ma Psfché y qui eut le bonfœur de 
ne pas plaire a un Homnie glax:ialy et connu par ses 
Bouts --rwwi.- 

O m^ fisyché! c[ue}le mésaventure! 

En ysân ma Plttme, en traçant tes Malheurs, 

Faisait aifi^er leur toudiiante peintui^e ; 

En vaj^n FAmour et de beaux yeuiL en pleiu^ 

T avaient promise à la Race future : , 

Tu n'irai point, Frigidus me lassure. 

Pour arriver à ce but souhaité , 

N en doute pas ,' il «te £diait lestime 

Du grand Auteur d*un Bout-rimé sublime : 

Il se connaît en Immortalité. 

\ 

CI. 

ÉcoDTEz-Mor, ma vieillotte Gertrude j 
Nous vous passons d'aimer à cinquante ans ; 
Nous vous passons d épuiser ningt Amans; 
Mais pouvons-nous vous passer d'être Prude ? 



I 
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CIL 



AUX MUSES, 



{Savantes Sœurs ! reprenez votre Lyre 5 
Quai- je besoin de vos Dons impuissans? 
Je ne voulais chanter que pour Thémire; 
'X'hémire , hélas ! «st sourde à mes Accens* 
Il fut des jours 2 6 Nymphes de Mémoire ! 
Qù la Beauté s enflâmait pour la Gloire , 
Où du Génie elle aimait la candeur; , 
Mais dans ce Siècle a^are et ridicule , 
L'Or à la main, sans talens, sans pudeur, 
Un F$^t obscur éclipserait Tibulle. 
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LIVRE SECOND. 



I. 



SUR LA MORT DE VOLTAIRE. 



« « 



Parnasse ! frémis de douleur et d'effroi ! 
Pleurez, Muses 1 brisez ¥OS Lyres iiamortelles ^ 
Toi, dont il fatigua les cent Yoix et les Ailes, 
Dis que Voltaire est mort, pleure ^ et repose-toi. 



TRADUCTION ITALIBNNS. 



Nel cordoglio éd. orror Parnaso giàcqui / 
Rompete il plettro éToVy Muse imntortali! 
Tu oui stanco le cento Bocche e F Ali y 
Grida e morto Voltaire i e piangi e tacgui. 
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II. 



^ 9 ' w ^ *■ r ^ i 



Si tu prétends avoir un jour ta Niche 
Dans ce beau Templip oii sont quarante Élus, 
Et d un Portrait guindé vers la corniche 
Charmer les Sots quand tu ne seras plus, 
Jà n est besoin de chef-d'œuvre bien ample , 
Mais de flatter le Sacristain du Temple \ 
Puis ce Monsieur t'ouvrira le Guichet; 
Puis de Lauriers tu feras grande chère ; 
Purs Immortel seras, comme Porchère, 
Boyer, Gotin , et La Harpe et Danchet. 

r • 

f 

III. 

■ < 

Quoi! j'oubliai dans ma Nomenclature 
Cet Ennuyeux si noté par Boileaù , 
Se croyant seul, en dépit de Nature , 
Toujours savant, toujours vif , toujours beau. 
Pardon ! pardon , mon cher Abbé de Pure ! 
Tu n'y perdras; métempsycose est sûre ^ 
Je te revois dans un Mortel nouveau ; 
Toujours savant, toujours vif, toujours beaU; 
Et chacun dit , en voyant sa figure : 
Est*ce la Porte ? est-ce l'Abbé de Pure ? 



\ 
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ÏV. 

I 

Duir*feible Ënfenit^ quoi! tu serais resdave ? 
Tu gémirais datt» sé^ indignes F«rS ! 
Ses biens sont faux , ses plaisirs isont amers ; 
Suis la Bjiison q^ té parle et lé bi*aTe ; 
Suis-moi , dit^Ue , en bâUi&nt un p^eu fôit. 
Telle une Pru<ie avec orgueil nous tanee ; 
Ou tel **^*^ vous prêche et vous endort. 
Lors^ souriant de sa vaine jactance , 
Amour se tut, mais fit parler Hortense : 
Vous juge* bicïi ^j«e la Raison eût tort. 



V. 



Sàr un ti^es'^'oH monàèOu dé Prose y par h'Comte de T*^\ 



' Thiard a fait ce Paragraphe ; 
Esprit, grâce, il ny manqiie rieii; 
Et vraiment il écrirait bien , 
S'il savait un peu d'Orthographe, 
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VI. 

Sur le fameux Baiser de Marguerite d^Ecosse, Daupldne. 

Malgré l'éclat des Grandeurs souveraines) 
Qu'avais encor de grâces embelli, 
Fille des Rois , dans la foule des l^eines, 
Ton Los serait voile d'un noir oubli \ 
Si de la Gloire un rayon étincelle 
En ta faveur, c'est qu'as su t'aviser, 
Voyant Alain dans ta Cour reposer, 
De lui donner, Dauphine chaste et belle, 
Pour son Génie un amoureux Baiser; 
£t ce BaM^i" te rend seul Immortelle ! 

vu. 

Surune Brochure intitulée : Esprit de l'Abbé de LaPorte^ 

publiée après sa mort. 

De feu La Porte en ce Livret, 
L'Esprit, oui, l'Esprit se révèle 5 
C'en est la première nouvelle , 
, Tant le bon J^Jûhé fut discret. 
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VIII. 

Sur le même Siyet, 

De La Porte admirez le sorti 
L'Esprit lui vint après la mort* 

IX. 

Sur un mauifcds Poète nommé Le Roi^ qui ne put jeûnais 
parvenir a faire jouer ses Tragédies, Il était.grand Ami 
de Fréron. 

Ls Roitelet de Melpomène, 

Porté sur 1 aile du Frelon , 
[ Se croyant au moins un Aiglon, 

\ , Prétendit voler sur la Scène. 

Hélas! un seul coup de sifflet 

En eût chasse mon Roitelet ; 

Mais le* Pauvret eut beau s ébattre, 

Mon Oisillon tout essouflé 

Ne put s élever au Théâtre 

Où Timoléon fut sifflé. 
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X. 



LE BESOIN D'ETRE AIME. 

Un Malheureux au Monde n'aysût rien ^ 
Hors un Barbet, compagnon de oatisère, 
Et qui mangeait le rien du pauvre Hère» 
Quelqu'un lui dit : Que fai&^tu de ce Chrerr, 
Toi qui n*as pas même le nécessaire ? 
Plus à propos serait d.e t'en défaire. 
Le Malheureux à ce mot soupira : 
Si ne l'ai plus , dit-il, qui m'aimera ? 



Ghagun se dit : Pourquoi Vénus prit-elle 

» • 

Epoux boiteux? Beauté, certe, a le droit 
De se choisir Ep^ux qui martcbe droite 
J'en suis d'accord ; mais pour gente Immortelle 
Qui craint d'Hymen la jaloitse tutèle , 
Prendre un Boitei!ii& n'est pas si maladroit. 
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XIL 

LA VENGEANOE IMPOSSIBLE. 

Que si j étais inâutfeé par un Prince, 

Il sentirait mes ïambes vengeurs ! 

Et c est raison que ma Muse aussi pinee 

Le noir Dandin ^ui préside aux Jugeur». 

Mais de Choart , mon Rapporteur indigne , 

Puis-je en mes Vers prendre rindicte insigne P 

Sans crainte il peut m'enfbncer le poignard 

De Calomnie : Ëfa ! comment me défendre ? 

Jusqu'à Choart peut-on jamais descendre ? , 

Peut-on jamais se venger d-un Choart ? 

xiii. 

Clément suit bien Despréaux à la lettre; 
Mais pour TEsprit, ce Monsieur n'en peut mais : 
Il sait toujours ce qu'il ne faut point mettre ; 
Ce qu'il faut mettre , il ne 1% sait jamais. 



I 
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XIV. 



SUR LINGUET, 

Qui ne cessait de louer Dorât y pourcaïuse. 

Pour Dieu, Linguet, ne louez plus Dorât ! 
Quoi ! tant d'esprit avec si peu d'adresse ! 
Eh ! croyez-moi \ vous prônez un Ingrat 
Qui n'aime point à payer la tendresse* 
De quelqu'argent vous aida-t-il jadis ? 
Lui fites-vous des emprunts étourdis ? 
[Restituez au plus vite la somme , 
Puis rayez-moi ces Eloges maudits, 
Dont chaque mois votre remords l'assomme \ 
Et, bien payt», qu il aille en Paradis. 



xy. 

MORALITÉ. 

Chaque nuit a ses vains mensonges f 
Chaque jour a son faux réveil : 
La Mort est un dernier sommeil 
Qui n'est plus troublé par des songes^ 
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XVI. 

I2U*IL EST NÉCESSA.tAS D'uNIE LES GEACSS ÀO GENIE* 

Vous qui du Pitidé abordez les Coteaux^ 
Et dont la Gloire est la douce manie ^ • 
Porte* d abord votre encens au Génie; 
De la Nature il tient seul les Pinceaux. 
Mais que toujours dans vos riches Tableaux 
Sa Beauté iière aux Grâces soit unie i 
Aimez leur Culte ; encensez leur Autel : 
De qui les fuit vous savez les disgrâces. 
Bardus est mort ! Chaulieu vit par les Grâces ; 
Et l'Art de Plaire est TArt d être Immortel. 

XVIL 

* 

L'ASPIC. 

« ' • • * 

Au beau Drame de Cléopâtre 
Où fut l'Aspic de Vaucânsoil ^ 
Tant fut sifUéj.qu à l'unisson 
Sifflaient. et Parteirre et Théâtre J 
Et le Souffleur, oyant cela, 
Croyant encor souffler, siffldé 
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XVIII. 

Je vous l'ai dit! vous que Phébus- anime ^ 
Ne confiez jamais vos doctes Vers 
A l'Esprit tors, malévole et perrers , 
Que tout éclat, to«te gloire envenime. 
Tel Rimailleur, aussi méckant que fou, 
Ressemble au Singe ; envieux Sapajou , 
S*il voit venir, en Robe blanche et pure,. 
Nymphe céleste , aussitôt mon Vilain , 
Sale ennemi de la blancheur du lin, 
D'un }et infect lui gâte sa parure. 

XIX. 

J'aimais Fanni ; je crus en être aimé ! 
Je lui donnai mon avoir et mon âme; 
Car lorsqu'on donne un cœur bien enflâmë, 
Le peu qu'on a suit le don de sa flâme. 
Qu'en advint*il ? Fanni paya ce don 
D'ingrat oubli : sa noire trahison 
Devant Thémis aiguisant l'Imposture, 
Calomnia son'^Mysis et l'Amour. 
Mieux te valait, Mysis , perdre le jour, ' 
Que voir, hélas! Amante si parjure! 
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XX. 

SUR D*** DÛ S»*% 

De ta Granct Chambre et de fAeadénm des Sdencei^ qui 
avait trahi Ja Cause de F Auteur y mais qui jouait tres^ 
bien les rôles de Crispm sur hs Théâtres de Sàùiété. 

Savez-Vovs biw que GfiApili Thëotiift 

Est un grand Juge ! et qu'en fairaur deê Dames 

De sa Thémis il oui^it bien les trames P 

Savez-«Tous bien que Grispin tliéoniâ 

Est Astronome, et que^ sans aucuns voiles^ 

En plein midi son feil voit les Étoiles P 

Savez-rous bien que Grispin Thëonis 

Est d'un Sénat et d'une Académie P 

Savez-^ous bien qu'avec sa prud'homie. 

Il n'est qu'un Sot, ce Grispin Tkéonis. 



XXI. 

» « 

An conseil d'un Ami^ Chloë, sois attentive : 
Fais qu'Amour te précède , et jamais ne te suive^ 
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XXII. 

À CERTAIITB BBAUTÉ MASSIVE BT SAKS GEACB5» 

iVb/^ m tant magno cùfpore mica salis. 

Quel beau Marbre ! quel bloc de. Charmes ! 

Quels pesans et vastes Appas ! 

Glimène^ l'Amour sur tes pas 

Gèle, ou craint d'émousser ^es Armes* 

Tes Roses sont de lourds Pavots ; 

Ton froid Talent, tes froids bons Mots, 

N'ont rien qui touche ou persuade \ 

Tu n'as qu'ennui , glace ou tiédeur. 

O Climène! beauté si fade 

Ne vaut pas gentille laideur. 



XXIII. 

V 

MENACE DE LE MIÈRE A LA HARPE. 

Tebmble , mol et fade La Harpe ; a 

Grains l'Avenir où je t'attends : 
Mon âpre Luth vraincra ta Harpe; 
Mes Vers durs dureront long-temps^ 



/ 
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XXIV. 

Gentil Bbrnard donne aux Amam- 
Un Code de joyeuse Vie; 
GoUé , dans ses refrains charmans^) 
Chante sa Bouteille et sa Mie^ 
Pour le Bâtard de Jérémie , 
Savez-vous ses AraAisemens ? 
Dans Comminge et dans Euphémie 
Il vous fait des Ënterremens! 
Et le malheur est que Céans 
Mon lourd Fossoyeur du Parnasse. 
Vous enterre à la mçme place, 
L'Esprit , le Goût et le Bon sens* 

» 

XXV. 

SUR LE DOCTEUR B***. 

Il sait Pindare , il sait Homère ^ 
Il sait Aristote et Platon ,. t 

Moïse et Sanchoniaton ; 
Il sait même encore, dit-on ^ 
Parler grec, chinois, has*breton : 
Que ne sait-il plutôt^.., se taire? 
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XXVI. 

BEtJYAHT Cerbère , effroyable Loulou , 
Gomme Voleur m aboîras^tu sans cesse P 
Prends-tu, dis^mot , l'Amour pour un Filou ? 
Ab ! c'est du moins Filou d une autre espèce, 
tl ne vient pas, dans sa témëritë, 
La force en main, ravir à la Beauté 
L'Argent ou l'Or, insipide rîcbesse ; 
n vient^, bêlas ! tenter un doux accès ; 
Et, de l'aveu de ta jeune Maîtresse, 
Xui faire un Vol qui n'appauvrît jamais. 

XXVII. 

SUR UNE FBMME LAIDE ET SOTTE. 

♦ 

Glêis, bien laide, avec peine se mire; 
Car des Miroirs sa laideur elle apprit : 
Cléis, bien sott6| , en babillant s'admire. 
Ob! que n'est-il des Miroirs pour l'Esprit! 
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V 

XXVIII. 

Lorsque , Vainqueur du Serpent de l'Envie , 
lie blond Pkébus perça le noir Python , 
Du sang impur soudain reçut la vie 
Maint Serpenteau , maint Zoïle avortOQ. 
Wasp en naquit; et, fidèle à son Père» 
Piqua, rampa mieux qu Aspic ou Vipère ^ 
De réccaser Pope iit son devoir : 
L'Insecte est mort. Mais, Chenille perfid^., 
Wasp laisse un Fils, ZoUe en dfarysalide : . 
Au Microscope un chacun le peut vjoir. ~ 



BiïLijf DB sans cesse écrit , 

Belinde sans cesse note , 

Daii5 sa. tête de Linotte 

Des Arts elle a le prurit 

Protéger est sa Marotte. 

Au Lycée elle souscrit ; 

A Pradon elle y sourit , 

Et Cotin près d'elle y trotte. 

Mon Dieu ! que Belinde est Soit^ 

Depuiâ qu elle e$% fiel<^0prit ! 
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A LA FACULTÉ DE MÉDECINE, 

• . > I , • • • ; • 

Sur le Remède du Charlatan PrcK^aly qui fut expulse du 
Corps des Médecins par un décret de la Faculté ^ et 
réhabilité par un arrêt du premier Président^ dont il 
était le Médecin^ 



■-! i 



Oh? pour le coup, vctrç pudeur est folle! 
Quoi ! poui* le prix a un Be^ède impudent, 
JMLais nécessaire, e3tpulsei*'de rÉcole 
Un Médecin dû premier Président! 
On plaidera : la Cause est d'importance ; 
Du Juge expert nous aurons la Sentence, 
Aimez, buvez sans crainte, ines Amis! 
De par cette Eau, pltfngez-vous dans le Fleuve 
De Volupté ! Préval en fit 1 épreuve 

Sur nos Phrynés, et m'êniç.sur Tbéihts.' 

• ».... ^. [\ 

XXXI. 

• • • , • 

LES DEUX QRPHISBS. 

Okphtsb esl^à midi pkis belle que le jour; 
Orpbise est 4 minuit iin remède d'A^o^r<' 
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XXXII. 

A LA RAISON. « 

• 

C'ssT trop long-témps m*étaler jteS'Maximei, 
Triste Raison! tu n es pas le Bodhtittrh 
Fuis : je renonce à tes ennuis sublimes. 
Et toi, reviens /Amour! doux Suborneur; 
Amour! c'est toi , toi seul que je yeux suivre I 
Cesser d aimer ! àh ^ c'est cesser d« vivre ! 
Avec tes maux quel bien j'avais perdu ! 
Rends-moi tes fetix, tes craintes^ tes alarmes; 
Pour mon bonheur, rends-moi jusqu'à mes larmes; 
Rends-moi Fanni , tu m'auras tout rendu. 






XX XI 1 1. • 

Dbs Saphos la race est commune : 
Leur nombre va toujours croissant; 
Paris seul en a plus de cent; 
Mais au Parnasse il n'en est qu'une. 



'f 
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XXXIV. 



Cb n*est le teni{)6 de œs Grèce? 
Dont La Fontaine égaya ses Tableaux; 
Ce n'est le temps de ces Muse^ divines 
Qui de GoroeiUe enflàmait ie^ Pinceaux. 
Génie et Goût à présent sont des Titres 
Pour être exdu du moderne Hélicon. 
Un Créomètne j tient seul le Regitre ; . 
Cotin sourit d'y voir entrer Pradon ; 
Et Phébus même y trouve pour Arbitre 
he mauvais Sem étayé d« bon Ton. 



^M^^mn/mt^^M^ t^ i^ » ' >ii*^%^^^^^^>^%0'^%^^»»»!»»i^^fc^>^^%^^»»»%^m>»» %'if 



XXXV. 



SUR ***, 



Çui se vantait iPune Troéùsctim itaàenne ^u^on venait de 

faire ek sa Tragédie dû ***. 



Un Pradon st|isse, enfié d'un faux succès , 
Dit qu'on l'avait traduit en langue étrusque. 
Certain Railleur repartit d'un ton brusque : 
Un devrait bien vous traduire en français» 
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XXXVI. 

Dame Thémis , commet f entetidieft-vous P 

Dès qu'une Femme obtient un faux Divorce , 

Son cher Mari devient Cocu par force ; 

La Loi le veut : son vouloir est bieii doux! 

Et le Dandin qui , jugeant sur l'écoroe , ' 

A l'Equité sut donner une entorse j 

£t de Judas le Bâtard au poil roux , 

Tout lui peut faire un Enfant^ hors l'Époux f . 

Et cet Enfan^ , par une Loi sublime, 

Est de l'Époux enoor Fils lé^time ? 

Dame Thëmis, comm^ft l'entendez-vous f 



•**^^i*^ ^ %«»»^%/%/»^'»»l»«^«^%i^^^^»V»%««»^%>W^»»V^^^»W»^^^^^W»%'*^^'%*^^^*'*''*'^^*'*'*^ 



XXXVII. 

\ 

AVIS AUX POÈTES 

sta UN raÉsiDBivT, auditeur «laciak. 

Vous, en qui Ph^u» même allume 
Tout le feu d'un Génie ardent, 
Gardiez-vous de ce Président : 
C'est une glacière ; il enrhume. 
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XXXVIII. 



MOT CÉLEBES DE MADEMOISELLE AKNOULD. 

Qui le croirait? Pucelle d'Opéra^ 
Du Sentiment connaît aussi les charmes ; 
Elle connaît la yolupté des larmes. 
Qui Toit Sophie aisément le saura. 
Yoici le fait. De sa Vie amoureuse 
L'Espiègle un soir nous rappelait le cours , 
Et riait fort de ses derniers bons tours ; 
Quand tout à coup, d'une voix douloureuse, 
Elle s écrie : O mes premiers Amours ! 
O le bon temps! j'étais bien malheureuse ! 
■ 

A. Jx oV 1 Jv« 

FAUSSE ACCUSATION. 

» 

Thélésia , cette Femme de bien , 
Qui de laideur fut richement dotée ^ 
Dit qu'en Amour je ne respecte rien ; 
Elle a grand tort : je Tai tant respectée!- 
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X L. 

» 

Deux Cotiquërans (c'est Amour et Clarice) 
Ont assiégé mon Cœur de toutes parts ; 
Si que jamais Lowendal ni Maurice 
Ne surent mieux bloquer Tours et Remparts. 
J'ai vu beaux yeux lancer fiâmes et flècbes, 
Grâces miner, puis Amour battre en brèches^ 
Et ne voulais encor capituler. 
L'assaut redouble; on tente l'escalade; 
Sans donner temps de battre la chamade, 
Clarice, Amour, viennent de tout brûler. 

X L t. 



LE BONHEUR DBS PAUVRES D'ESPRIT. 



Les Pauvres d'esprit vraiment sont 
Heureux dans l'une et l'autre Vie ; 
Car, droit au Paradis ils vont^ 
Comme ils vont à l'Académie, 
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SUR CLÉON, 

Qui se crojraU désigné dùns une de mes Éfkres* 

Gajlooiis-iious bien dlmiter La Bruyère; 

N eussions-nous fait que de vagues Tableaux | 

Maint Étourdi, nous rompant en visière , 

Viendrait noircir nos candides Pinceaux* 

Las ! j avais fait, dans ma verve ingénue , 

D un sot Midas la peinture connue ; 

Voilà Cléon qui sesmet en courroux : 

Serait-ce moi , s'écriait le Bravache ? 

— Vous! lai- je peint escroc, menteur et lâche? 

J en suis fâché , Cléon ; ce n'est point vous. 



v%^^^^/^^'%j*0%^^^0Êtm f *^^ti^^/^^/*/^ %< 



\ XLIII. 

L'HEUREUX ACCIDENT* 

Cette Laide au cri de Chouette ^ 
Qui, par ses glapissans Discours, 
Nous assourdissait tous les jours, 
Déplaçant, hier, sa luette, 
Grâce au Ciel, devient donc muette ! 
Nous allons cesser d'être sourds. 
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XLIV. 

Qui n'a point vu lei beaux yeux de hèàbie , 
Ne connaît point tous les traits de rAmour : 
Qui les a vus, les aiinf pottr la Vie, 
Et de Gythëre il augmente la Cour. 
C'était assez de ces yeux quon adore , 
Beauté cruelle ! ah ! fallait-il encore 
Joindre à leurs traits ^ 1 esprit , le sentiment , 
Et la raison, et U folie aimaUe ; 
Que sais-je enfin ! ce charme inexprimable 
Qui, du plus SagC) hélas ! fait un Amant? 

XLV. 

SUR LE CORIOLAN DELA HARPE, 

. Donné four iès Ptat^féi, 

Pour les Pauvres la Comédie 
Donne une pauvre Tragédie s 
Il est bien juste, en vérité, 
De 1 applaudir par diarité;» 
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/ »»<^%»^^»<»<<%^w>i»»»^»^^<N>^o%i»»%%»»«»«>*»«»»»»^>»<'*'*'«^»»»>»»^»'*»*»*»*>*»^*^*'***'*<' 



XLVI. 

LES NOUVEAUX PRÉDICATEURS, 

Le Rire est mort : Préoher est la folie. 
Arlequin prêche ; on fait prêcher Thalie« 
La Nuit Young prêche à faire frémir; 
Le Jour d'Arnaud prêche à faire dormir* 
Drames, Romans, tout prêche* Bëlisaire 
Fait, en prêchant, bâiller Justinien. 
C'est bien prêché, dit, en bâillant, Voltaire* 
Je bâille aussi, sans dire : 11 prêche bien ;. 
Et, tout bâillant, je ris de la sottise 
Qui fait prêcher partout, h«rs à TEglise. 
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XLVII. 

TRISTE VÉRITÉ. 

Rien ne dure à jamais; l'Astre de la Lumièi^é, 

Ainsi que Newton , périra. 
Cieux, vous disparaîtrez! Et toi, divin Homère^ 

Ton Immortalité moiurnu' 
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XLVIII. 

Eh ! que ferait un Génie à la Cour ? 
Le vrai Sublime est , là , si ridicule ! 
Mais c'est* bien là, qu'avec faveur circule 
Joli Couplet, Charade, Calembour. 
Virgile, Homère, ont le beau Privilège 
D'être crus, là, des Pëdans de Collège; 
Là, près d'un Fat, Horace n'est qu'un Sot; 
Plus d'un Gotin du Cordon bleu s'y barde ; 
Et petits Vers qui piéritent nasarde 

A Plhiébus même y raviraient son Lot. 

> • • • 

XLIX. 

Avec quelle dextérité 

Lise fait du Patriotisme, 

De la Candeur , de la Bonté , 

Même de la Maternité ! 

Mais, à dire la^ vérité, 

Cette Lise au ton velouté 

N'est rien que Feinte et qu'égoïsme« 



III. 



"^ 
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L. 



▲ LA PSTCRE DE YINGT-UN ttOlS, 

Quiaifùity disait " on y 'versé quelques larmes après nos 

Adieux. 

Quoi , ma Psyché ! quand à peine les Cieux . 

Ont accordé deux Printemps à tes Charmes y 

Déjà ton cœur s épanche en tes Adieux ! 

De l'Amitié déjà les douces larmes 

D'un éclat pur font briller tes beaux yeux ! 

Ah ! garde bien ce tendre caractère ! 

Je me doutais que, semblable à ta Mère, 

Dès le Berceau tu saurais nous charmer; 

Mais j'ignorais que , pour te rendre chère , 

Ton cœur déjà sentît qu'il faut aimer. 

LI. 

I 

sua UN RIMSUk PRÉTENDU TRAGIQUE. 

Ce tragique Blaffard , Rimeur sans Poésie , ^ 
Ne fait point de Jaloux, et meurt de jalousie. 
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Lit 

PRIÈRE A L'AMOUR* 

AMOUR ! Amour l dont la Flèche doré» 
Si doucement a pénétré mon Sein , 
thigne obtenir d'une Amante adorée 
Deux mots écrits de sa divine main ! 
Daigne obtenir un Don plus cbçr enço^Q 
De ces cheveux, dont l'ébène décore 
Ce front si noble où règne la Candeur; 
Quand Zéïla me ravit sa présence , 
En faut-il moins pour consoler l'absence ? 
En faut-il moin j pour charmer ma douleur ? 






I 



\ 
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LUI. 



A,. UN ENVIEUX, 



t « 



Qui me disait h moi-même queftwais de belles Strophes. 

A tes jalouses Apostrophes , 
Je sens que vivre est un grand tort. 
De mon vivant j'ai quelques Strophes ; 
J'aurai des Odes à ma mort» 



84 ÉPIGRAMMEiS. 

LIY. 

CONTRE LE RÉGULUS DE DORAT. 

Le vieux Pradon, Rimeur que chacun berne ^ 

Gisait couvert d'un éternel mépris : 

Le jeune Auteur du Régukis moderne 

A lancien veut disputer le prix. 

Oh ! de Pradon «qui ta rendu l'Émule , 

Mon cher Dorât ? Ton Drame est ridicule ; 

Il te convient d'en démander pardon. 

Amende-toi : rends ta défaite utile. 

Las! tu vois trop combien est difficile, 

Même à Dorât, de remplacer Pradon. 
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LV. 

La Gloire condamne à l'Envie ; 
Un grand Homme jamais ne goûte un heureux sort : 

L'Art serait de cacher sa Vie , 
Et de n'être Immortel qu'à l'instant de sa Mor^ 
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LVL 

A ÉLIZA. 

Si tous n'aviez que ces traits pleins de charmes, 

Et cette taille aux flexibles contours, 

Auprès de vous je serais sans alarmes, 

Car la Beauté n*ehchaîne pas toujours; 

Mais vous avez une âme fière et tendre , 

Un cœur si noble , un langage si doux ! 

Qui vous entend, veut toujours vous entendre; 

Qui vous connaît , ne peut aimer que vous. 



LVII. 

AUX DAMES QUI SUIVENT LE LY<:££. 

Belles, qui d'Apollon croyez prendre TEcharpe, 

En préférant le Lycée au Boudoir, 
Revenez aux pompons , revenez au miroir ; 
Hélas! que saurez-vous, quand vous saurez La Harpe? 
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LVIII. 

$ur ce que mon Avocat adverse avait eu, la sottise y en 
plaidant y de déclamer a F Audience quatre prétendus 
Tjers de Madame L'^**, pour le Portrait de M. de Mau- 
repas y afin de lui concilier Içs Juges "pendus a ce 
Ministre^ 

O Maurepas ! Ministre ricanneur , 
Qui de Minerve enjolives les charmes, 
' Jje croirais-tu, que Vers en ton honneur, 
Contre un Mari fussent jamais des armes. 
Et qu'une Epouse en appuyât ses larmes ? 
Bien est- il vrai que fus presque hué 
Pour cet Éloge, et que Thémis, confuse, 
3'enfuit de honte ^u quatrain baffoué ; 
Mais pour Dandin, complice de la Muse, 
Il me ju^eà conime tu fus loué. 



^<^^%^^%'%^<%^^%>%<^ *-'*^ ^'^f^f^'*^ 



LIX, 

Celui que du scabreux Lemière 
!Jje Vers dur ne peut écorcher, 
Peut ouïr une page entière 
Pu yoide et rocailleux. Roucher.. 
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I LX. 

I 

SUR MADEMOISELLE FAUCONNIER^ 

Plus ne verrez Cygne ni Tourterelle 
Traîner le Char de FEnfant de Cypris. 
Certain Faucon , plus cher à Tlmmortelle , 
De cet honneur a mérité le prix. 
[ Amour l'assure ; Amour veut qu'on le croie* 

Mais, dire»- vous, tels Oiseaux ravisseurs,^ 
Nés aux larcins , ne vivent que de proie. 
Amour aussi i ses larcins font sa joie , 
i Et son Faucon enlève tous les Cœurs* 



LXI. 

Sur une Femme devenue Fille y et prise sur la fait dans 

les Tuileries. 

Le croirai-je , grands Dieux! quoi ! la fière Sylvie ,. 
J'ai pu la voir!.,, mes yeux en sont encore émus ! 
Faire dans ces Jardins ce que faisait Lesbie 
Aux fiers descendons de Rémusl 
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LXII. 

LA GLOIRE DE BACULARD. 

O Baculard ! quels Lieux ta Gloire embrasse ! 
Que de Climats remplit ton Apollon ! 
Berlin se pâme au Cul de ta Manon ; 
Le Hottentot s'extasie ià ton Nom ; 
Tes Madrigaux charment le froid Lapon ; 
Ton Jérémie est lu même au Japon ; 
Ton Euphémie est chère au Patagon ; 
^ Ton Coligni fait pleurer le Huron. 

O Baculard ! quels Lieux ta Gloire embrasse ! 
Hélas ! tu n'es inconnu qu'au Parnasse. 

LXIIL 

LE CHOIX DIFFICILE. 

Qui ? moi ! choisir de Bayard ou Fayel ! 
O mes Amis ! l'embarras est cruel. 
Mon Aristarque en demeure hypocondre. 
fioileau pourtant m aiderait à répondre , 
Si je savais lequel il eût choisi, 
Dç Pradon ou de Scudery. 
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LXIV. 

é 

Certain Major devint borgne à la Guerre. 

Gomme un autre œil il lui fallut chercher, 

Très-proprement il en mit, un de verre, 

Qu*il ne manquait d'ôter à son coucher. 

Dans une Auberge un soir le bon Apôtre 

Prit gite, but, puis se déshabilla; 

Puis à Suzon , après sa Patenotre, 

Dit : Mets cet œil dans letui que voilà. 

Suzon ne bouge. Eh bien ! qu attends-tu là ? •— 

J attends, Monsieur, qu^ vous me donniez l'autre. 



LXV. 

LES ÉCRANS. 

• 

DAuBERT, dit«on, six Fables à la glace, 
Obstacle sûr aux feux trop dévorans, 
Lasses d'avoir ennuyé le Parnasse , 
Vont, pour étrennç, embellir nos. Écrans; 
Jen suis ravi; ma foi, c'était leur place; 
Et, comn^e moi, doctement convaincus, 
On entendra Lecte^urs du bon Horace , 
Au coin du fçu , dire ;. erat hU locm. 
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LXVI. 

J AIME Racine , et j'admire Corneille, 
Tous deux Thonneur du Théâtre français. 
Des Grecs tous deux éclipsaBt les succès. * 
Comment choisir entre dpuble merveille ? 
Ici, la force et la sublimité; 
Là , d un vers pur la céleste beauté , 
La passion , les grâces , l'harmonie ; 
Vaste , élevé , profond , mais inégal , 
Créant son Art, son Siècle, son Ri Val , 
L'un est Génie , et l'autre a du Génie. 
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LXVII. 

Entre deux draps, j'ai vu la jeune Issé> 

Bien tendrement appeler ce qu'elle aime*; 

Contre un beau sein le retenir pressé f 

Mais cet Ingrat, vainement caressé. 

Se débattait, mordait la Beauté même ; ' 

Et cependant , quel sort plus doux , plus beau ! 

Mars était moins heureux sous le Réseau 

Où de Yulcain il embrassait l'Ëpônse. 

Or, cet objet de ma flâme jalouse, 

L'Amant d'Issé, c'était.,,,-^ Qui?'— - Son Moineau! 
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LXVIII. 

Sur le mot Bienfaisance, si prodigué dans le Siècle 

de VEgdisme, 

Ce petit Siècle est fertile en grands mots : 
Tout retentit du nom de Bienfaisance. 
Tout Malheureux va connaître laisance : 
On lenrichit.... au moins dans les Journaux*. 
Quoi ! l'Egoisme , à ce nom qui le touche , 
Laisse amollir sa dureté farouche P 
Pitié succède à son rire moqueur ; 
Pitié! non, non; dans ce Siècle trompeur 
De Bienfaisance on emmielle sa bouché , 
Et l*Égoïsme en rit au fond du cœur. 

* Tons les Jonmanx araient lears articles de Bienfaisance, souvent 
mesquine et ridicule. La Vanité donne* peu et parle beaucoup. {Note de 
r Auteur, ) 



LXIX. 

A DE FAUSSES FLEURS. 

Allez, Rose trompeuse et feinte, 
Et vous 2 Lys imposteur, chez Dulac acheté , . 

Allez sur le teint d'Araminte, 
Feindre encor la jeunesse et mentir U beauté* 
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LXX. 

Cygnes aimés des NymJ)hes d*Aonie, 

Ah ! n allez point de vos Accords si doux , 

Devant FOison imbécile et jaloux , 

Prostituer la brillante Harmonie I 

Car au moment que l'oreille des Dieux 

Savoure en paix vos Chants mélodieux, 

Vos Chants, plus purs que les Eaux du Méandre, 

Notre aquatique et fangeux Babillard, 

Aigri , troublé de la voix douce et tendre , 

L'insultera de son cri nasillard. 

/ 

LXXI. 

Un des Oiseaux que l'Inde nous envoie. 

Nouveau Ververt , agaçait les Passans , 

Mais en Novice , et par mots innocens. 

Fiacres , Dragons , Abbés , Filles de joie , 

Eurent bientôt dévergondé son bec. 

Il blasphémait ; quand Sœur Melchisédec 

Dit aux Rieurs : Peut-on , en conscience , 

Chez des Chrétiens apprendre ainsi le mal , 

Et pervertir cet honnête animal ? 

Bien ^lieux vaudrait lui montrer sa croyance. 
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LXXII.: 

A DULUTH, 

RIMEUE PLAGIAIRS. 

Mon cher Duluth , à peine tu m'accostes , 
Que mes Vers sont l'objet de tes désirs ;, 
Mais il faudrait, car de Vers tu ripostes, 
Par mes ennuis es^pier tes plaisirs. 
Ne viens donc plus fatiguer mes loisirs. 
Puis, je connai$ ta cauteleuse adresse* 
Si des neuf Sœurs la. faciale tçnd^ess,e 
M'a quelquefois confié leux Trésor , . 
Dois- je à tes yeux étaler ma richesse ? 
Est-ce aux Filous qu il faut montrer son Or? 

Là Jv. 2^ 1 1 !• 
SUR. DESORGUE. 

. . i 

Ce Coq dinde , fier comme un Paon , 
Glousse des Vers qu'il préconise., 
Deé Orgues qu'on désorganise 
N'étourdiraient mieux le tympan» 
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LXXIV. 

AUX FEMMES BEAUX-ESPRITS. ' 

Le Myrte est beau ! mais de vaincre le Cèdre 

A-t-il jamais conçu l'espoir jaloux ? 

Et cependant l'Auteur divin de Phèdre 

Vit son Chef-d'œuvre armer vôtre courroux : 

Phèdre a subi vos injustes dégoûts! 

Belles , pourquoi combattre nos Merveilles ? 

L'Amour vous fit pour de moins doctes Yeilles : 

Nature sage a bridé votre essor. 

Vous n'ave2 pas ce qui fait les Corneilles; 

Sapho l'eut presque ; et Sapho vit encor. 



• W ,V 



L XX V. 



A UN ami; 



! •. 1 



Qui s* excusait dé traiter un beau Sujet y par la difficulté 

djr réussir* 

Le Talent n'admet point une timide excuse : 
Que la Difficulté soit ta dixième Muse. 
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LXXVI. 

L'ÉCHO PARFAIT. 

L ECHO partout ne bavarde : 
Je sais un Antre discret 
Où nul Echo ne hasarde 
De répéter un secret. 
Ce matin, je lui dis : faune : 
raime il dit sans quiproquo ; 
J'approche,.,. O doux stratagème! 
Ma Bergère était TÉcho. 






LXXVII. 

LE Nouveau job. 

Daritaud toujours mourant de mitère et d'ennui 
Est un Mortel bien déplorable! 
Plus que Job il est misérable , 
Et ses Vers le sont plus que lui. 
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LXXVIII. 

SUR DESORGITE. 

Quand Polichinelle Desorgue , 
Ce petit bossu Rodomont, 
Sur la Montagne au double front 
A voulu grimper avec morgue , 
On croirait que le double Mbnt , 
Pour se venger de cet affront, 
Lui-même a grimpé sur Desorgue. 



JLi A. JsL 1 j\.. 



La même, autrement. 



De TAveugle fameux notre Bossu diffère, 
L'ignorance en vain les confoiÀi : 
Le double Mont portait Homère , 

£t Desorgue sur lui porte le double Mont. 
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A un Homme en place , qui se mêlait déjuger les Vers. 

Pour bien juger nos doctes veilles , 
Mon bel Ami , n aurais-tu pas. 
Comme ton devancier Midas , . 

c 

Trop peu d esprit et trop d oreilles ? 

LXXXI. 

SUR LA HARPE, 

Champion de la Liberté indéfinie de la Presse, 

Ce petit Rimeur qui sans cesse 
Imprime maint Ouvrage en courant fagote, 

La Harpe veut que de la Presse 

L'abus même soit respecté : 
Soit : mais jusqua l'excès s'il porte son délire, 

Opposons, pour le réprimer, 

A sa liberté dimprimer 

La liberté de nû point lire* 



xu. 
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LXXXII. 

SUR LE MÊME, 

Qui açaitjiut une Critique amere de Lenuere dam le 

Mercure. 

Fbu La Harpe croit vivre, et feu La. Harpe a tort. 

Faisant les honneurs de sa bière, 
Ce matin au Mercure il enterrait Lemière ; 
Mais un Mort peut-il être enterré par un Mort? 



LXXXIII. 

LES FOUS. 

Marotte en main , Folie un peu |[ouvetne 
Ce petit Globe; et, pour bonnes raisons, 
Un Diogène y portant sa lanterne 
Nous enverrait aux Petites-Maisons. 
Mais Diogène est un fou d'autre- espèce. 
Fou qui se croit un Menin de sagesse 
N'est à tnon sens le moins timbré de tous. 
De nos Cadis j'approuve fort l'usage , 
C'est de tenir en dedans quelques Fous , 
Pour qu'en dehors on soit réputé Sage. 
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lxxxiv. 

SUE tîir YlLAIlf PBTIt I^INANCIBa» 

Cet avide petit Mâgot^ 
De Plutus Ministre barbare^ 
Est moins flexible qu'un lingot^ 
Et plus dur que de lor en barre* 

* 

LXXXV- 

L'ARME DU SILENCE. 

Les Sots ne se taisent point : 
G est une race damnable. 
Les battre sur chaque point ^ 
Serait guerre interminable^ 
Les Popes, les Palissots 
N ont purgé Paris ni Londre^ 
Laissez leur sottise aux Sots t 
Gardez'-vous de leur répondre ^ 
Gens d'esprit : pour les confondre 
Silence est plus que bons<*motS4 



A« 
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LXXXVI. 

▲ CERTAINES FEMMES DE BIEN» 

Las ! à ma honte il faut que je lavoue, 
Long-temps n*ai su, gentes Femmes de bien, 
Pourquoi faisiez tant de cas d'un Vaurien , 
D'un Figaro , d'un Roué qui vous joue , 
Bien moins roué que promis à la roue ^ 
Mais aujourd'hui le sais parfaitement. 
L'Homme de mœurs vous semble triste ou fadej 
Un Lowelace a bien plus d'agrément ! 
Du Vice orné la Grâce persuade; 
Même parfois lé scandale est charmant! 

LXXXVII. 

SUR DES AUTEURS DS MAUVAIS JQURNAUJt* 

Moins Écrivains que Libellistes, 
Nos Aristarques de Greniers, 

Pour vivre se font Journalistes 

Que ne se font-ils Journaliers ? 
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LXXXVIII. 

A UN FAUX AMI. 

Mortel ingrat, Toi qu'à raa faible Gloire 
Avec candeur j avais associé, 
Et cpi, formant la trame la plus noire, 
Par des horreurs .m en as si tien payé^ 
A ton esprit mon cœur me faisait croire ; 
L'Illusion suit toujours l'Amitié. ^ 

De mon erreur tu me ravis les charmes; 
Perfide Ami! trop connu désormais, 
Sors de mes Vers effacés par mes larmes ! . 
Sors de Xfiop. çqeur pour n'y rentrer jamais, 



^■%/%f>'%i^/^%/%/i%f%/%%/%^*i^^*(^ 
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A LA PRINCESSE DE R***, 

S{tr une Epigrcuiune qiCelle (Usait faite contre nous deuoc. 

. On te dit laide , on me dit peste; 
Peste est pëcadille , n'est rien ; 
Laideur est péché : tu vois bien 
Qu« notrQ Epigramme te yeste;.. 



\ 
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xc. 

SUR FRÉRON, 

BtSTlLIBOTBIIll D9 llB^OIfJIBB, 

De Satanas suivant le digne exemple, 

Bardus, un jour, d'un vol lourd el pervers ^ 

If/Le tran^ortâ^ sur la cime d un Temple; 

C'était celui du Dieu brillant des Vers. 

fi Vois, ine dit^-il, ce Temple de Mémoire : 

» Jy règne seul, Partant, si tu veui; croire 

» A mon Génie, et baiser mon ergot, 

19 Du bel*Espi*it je t'offre les couronnes. — 

>» Bien suis tenté î mais.... mais quoi ? si tu donnes 

^ Le bel-£&prit, pourquoi n'es-tu qu'un sot »? 

XCI, 

$UR DUCLOS, 

'^ qui U êchaippait sower^ <& ^re : Béte comme un Génie. 

Bbl->bsprit fin , mais non sans tyrannie,' 
Paur se venger de n'être que cela , 
Puclos disait : Béte comme un Génie; 

PuçIqs q eut poiut cette bêtise-là^ 
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X C I L 

LE PRESSANT DAN6EIL 

ÂKOTTa^ hier, voyant couler mes pleurs^ 
Me caressait de son aile timide : 
Que fait , Mysis ^ ta jeune Adélaïde 
Qui te comblait de si douces faveurs P 
Je m'en souviens , et j'étais auprès d'elle ; 
La Nymphe, un soir, jura par mon Carquois 
Qu elle t'aimait plus que ses yeux cent fois i 
Qu'elle mourrait avant d'être infidèle. 
Ah! dis-je , Amour f va donc la secourir : 
Adélaïde est bien près de mourir. 

XCIIL 

SUR ***^ 

Contre qui je rCas^cds pu réussir a tourner a mon gré un% 

Éfigramme. 

Quand Momu^ vous crîra : Pille \ 
Ne mordez qu'un demi-sot f 
Sot entier est la Torpille : 
U engourdit le bon-mot.. 
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X C I V. 

O de Zëlls fatale destinée ! 
Pour se venger d un Mari Loup«garou , 
Zélis ha pris d^autre Amant qu un' Hibou ^ 
. Toujours grondant la pauvre infortunée. 
A ces Argus nuit et jour enchaînée, 
Perdant, hélas ! ses momens les plus doux, 
Zélis se plaint d'Amour et d'Hyménée. 
Ils sont tous deux hais , tous deux jaloux : 
Je ne sais plus qui des deux est l'Époux. , 

I • 

XGV. 

A MA MUSE. 

Toi qu'Apollon, ai^x sources d'Hypocrène, 
Ceint d'un Laurier qui fait quelques jaloux, 
Muse i crois-moi, fuis l'indécente arène 
Où te provoque un ****, un ****, 
L'Aigle va-t-il combattre les Hiboux ? 
Le Cygne altier planant sur le Parnasse , 
Et dont la voix est faite pour les Dieux, 
Quand des marais le vil Peuple coasse , 
Interrompt- il ses chants mélodieux? 



j 



^ 
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XCVI. 

A L'AMOUR. 

Veux-tu prêter un*sec(mrs favorable, 
Aux feux cruels dont tu m as consumé ? 
Yeux-tu venger un Amant misérable? 
Veux-tu punir une ingrate adorable, 
Un cœur farouche et de glaces armé ? 
Mets dans mon sein ce cœur inexorable^ 
Mets dans le sien mon cœur trop enflâmé : 
Que cet objet, plus fier.qu'Alcimadure^ 
Aime à son tour, qu'il aime!.... et qu'il endure 
Toute Thorreur de netre pas aimé!. 






xcvii: 



SUR LES PEtlTS POETES ET PETITES POETESSES. 



De nos Poètes Perroquets 
Je fuis la babillarde Race ; 
Mais je fuis surtout les caquets 
De nos Perruches du Parnasse. 
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A VÉNUS. 

Toi qui flattais ma crédule tendresse 
^ Par le doux prix d'un baiser amoureux, 
Belle Vénus î ah ! protège mes feux : 
Viens, il est temps, dégager ta promesse; 
Fais que Nais cède à mes tendres vœux. 
Par ton secours', Déesse tutélaire , 
A pe que j aime en vain ai-je su plaire; 
De mon bonheur je dois encor douter : 
Tai dans Naïs mille attraits à vanter. 
Mais je n'ai pas une faveur à taire. 

X c I X. 

I 

PORTRAIT D'UN MINISTRE. 

JusTB, éclairé, prudent, inflexible aux àbus^ 
Consacrant à TEtat et ses soins et sa vie, 

Par ses talens, par ses vertus^ 
n a su mériter et désarmer TEûvie. 
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SUR LE LYCÉE MARB(BUF, 

« 

OU LB8 VEILIiBBS DBS MU8B8* 

ê 

m 

Il est un Parnasse tout neuf, 
Nommé Parnasse de Marbœuf ; 
Là y vingt Muses égosillées 
Près de leur Apollon transi , 
D elles - mêmes émerveillées, 
Veillaient, chantaient couci, coucL 
J'allai pour y veiller aussi , 
Mais tout dormait à leurs Veillées. 

CI. 

* 

L'INVENTAIEE. 

Db tours malins toute Belle est pourvue : ' 

En serait-ce un quand tu viens me prier, 
Pour grave cas d'Inventaire et d'Huissier, 
Que remettions notre douce entrevue ^ 
Si tel Huissier, tendre et jeune aigrefin, 
Réalisant mes trop justes alarmes, 
T'inventorie, avec ce qu'as de charmes, 
De tels Joyaux l'inventaire est sans fin. 



* 
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CIL 



tMAGE NAÏVE X>' V Jf PEDANT. 



Si tu n'as vu parfois dans la prairie ' 
Maître Baudet s ébattre pesamment, 
Et de ses pieds fouler insolemment 
Le frais émail d'une rive fleurie y 
Puis tout à coup à braire s'animant,. 
De Pfailomèle assourdir le ramage, 
£t des ruisseaux le doux gazouillement, 
D'un Pédant lourd tu ne connais l'image ^ 
Tu n'as ouï ni. vu Maître Frément. 

* On ne connaît point ce Frément, et Ton peut soupçonner ici, mai» 
soupçonner seulement , un autre nom à peu pr^s semblable. 



cm. 

La Raison , froide Immortelle , 
Le Front ceint de Nénuphar,, 
Contre une flâme cruelle 
Vint m'offrir son beau NectaVi 

— J'apaiserai l'incendie.. . .. 

— Que dis-»tu , triste Raison ? 
Ta funeste guérison 

Ne vaut pas la malaçli^ l 
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CIV. 

SUA tTH POBTB TRAGIQUE BdURSOUFVté, 



Qui troiwait trop de Jeu dans mes Odes. 

Quoi! ce Tragique veut des Odes bien exactes, 
Où règne un froid bon sens, de froides liaisons, ' 
Lui qui, changeant le Pinde en Petites-Maisons, 
Fit un Dithyrambe en cinq actes ! 

cv. 

SUR LE MÊME. 

* ê 

Muses , le croirez-vous , qu un Lycophron tragique, 
Dont laveugle Génie eût créé le Chaos, 

Défend à FAudace lyrique 
Ce désordre fougueux qu'il prête à ses Héros ? 
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CVI. 

En se traînant, la pesante Tortue 
Accuse en vain l'Aigle qui fend les airs : 
En vain encor La Harpe s évertue, 
Et se donnant pour règle à l'Univers, 
Rampe avec art dans ses timides Vers. 
Apollon rit de tous ces Nains rebelles, 
Qui du Parnasse ignorant les hauteurs , 
Pensent mener par des routes nouvelles 
Au petit-pas le Coursier des neuf Sœurs : 
C'est pour voler que Pégase a des ailes. 



.^:s: 
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I. 

' ■ ... ; 

LoiTG-TBiiPS jouet de trois Divinités 

Dont le bandeau fait le malheur du Monde ^, 

Gomme un Vaisseau toujours battu de TOnde, 

Mon sort flottait dans les adversités. 

Seule, au milieu de ce funeste orage. 

Ma Lyre encor luttait avec courage , 

Elle accusait le Ciel trop rigoureux; 

Le Ciel fut sourd; mais Yaudreuil sut m'entendre ; 

Il accourut : son Ame fière et tendre 

Connut la mienne; et je devins heureux* 



♦ t» 



L^Amouri U Fortane et Thémis. 
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II. 

Amoyjr! j'ai vu la Nymphe la plus belle ; 
J*ai Yu Thémire! et mon cœur enflàmé - 
Dans rUnivers, hélas! ne voit plus quelle! 
Mais ce n est pas le tout d être charmé : 
En bien aimant, qui ne veut être aimé? 
Donne-moi donc le boBheur de lui plaire, 
De Fattendrir au doux sein du Mystère ; 
Je me croirais dans les bras de Cypris. 
Va, dit TAmour, avec un doux souris , 

Aime toujours ^ le reste est mou affaire. 

.' .. . • 



IL 



A UNE ARTISTE AIMAB;,E,. 

■ • • • 

• • • : ■ • ' • 

QUB j'appelais MOlf JOLI AIBN. 

Vénus mit dans tes yeux un charme qui m'attire ; 
Qui peut, mon joli Rien , te chanter mieux que moi? 

Et quelle autre mieux que toi 

Ferait soupirer ma Lyre ? 
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IV. 



&EMBDE CONTRE L'INSOMNIE. 

Dans les horreurs d'une ardente Insomnie 
Au doux Sommeil j adressais maint soupir : 
Lors je lus B*** ; et ce n'est calomnie , 
Je bâillai tant que je crus. m assoupir. 
Puis j'essayai des Vers académiques, 
Puis des Pamphlets qu'on dit économiques : 
Je lus encor Préfaces de Piron , ^ 
Et du La Harpe, et même du Fréron. 
Rien n'opérait. J'ouvre enfin ce Poëme 
Plus ennuyeux cent fois que l'Ennui même; 
O Mois ! ô Mois ! vous m'avez endormi 
De prime abord pour un siècle et demi. 
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V. 



Taime qu'on soit bref et juste en réponse. 
Au plus méchant des méchans Barbouilleurs, 
Au plus braillard des braillards Bredouilleurs 
Quelqu'un disait : Toi qui n as pour une once 
De vrai talent, et pas un sou d'ailleurs , 
Comment vis^tu? que fais-tu ? — Je dénonce. 
m, 8 
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VI. 



r 



# 

PORTRAIT DE MADAME DE ***. 

Mertbuil paraît ce qu elle veut paraître , 
Et juge bien dans son petit boudoir. 
Pour juger mieux, elle devrait peut-être 
Apprendre. enfin ce quelle croit savoir. 

VU. 

AUTRE DE LA MÊME. 

IVIerteuil parle et juge de tout ; 
Elle est Physicienne ; elle est Chronologiste ; 
Botaniste ) Chimiste, Alchimiste et Puriste c 
Il ne lui manque rien que l'esprit et le goût. 



VIII. 

AU BONHOMME HUET. 

SovED, sot, bavard, Bonhomme Huet, 
Que n'êtes-vous encor muet ! 
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IX. 

/ 
iSUR FLINS, 

Des léthargiques Rimeurs 
Flins est bien le Corjphée; 
Lui seul vaut mille endorniieurs ; 
C'est le vrai Fils de Morphée; 
Ce Dieu coule dans ses sens. 
Sa lourde Muse est coiffée 
De pavots assoupissans. 
Qui pourrait troubler sa viç ? 
Il n'est pas jusqu'à l'Envie 
Qui ne dorme à ses accens. 
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X. 



SUR I^£S TROIS NOMS PB M, DE FLINS. 

Carbon, de Flins, des -Oliviers 
A plus de noms que de Lauriers. 
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XI. 

SUR LINGUËT, 

* 

Çui^ au lieu de payer Dorât ^ le proposait a F Académie 

dans toutes ses Feuilles^ 

Si , dans sa Feuille hypercritique , 
Linguet ne cesse de crier 
Que Dorât le Microscopique 
Est pourtant fort académique , 
Faut-il nous en extasier? 
Par cet éloge amphigourique 
Il croit peut-être le payer; 
Ou que le fauteuil narcotique 
Va, par un somme apoplectique, 
Le défaire d un Créancier. 



\ 
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XII. 



SUR CA^TÔN. 



V £r faveur de César les Dieux ont combattu; 
Les Dieux servaient le Grime, et Gaton la Vertu. 
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X, 1 1 1. 

Depuis deux jours Gythère est en alafmei; 

Vénus se plaint qu Amour ait dérobé 

Cette Ceinture, ornement de ses Charmes y. 

Pour enrichir la toilette d'Hébé ; . 

Dans tout TOlympe elle le cherche encore. 

Non, non, Vénus! l'Enfant malicieux 

N a point caché son lai^in dans les Cieux ; 

J'en crois , hélas ! un feu qui me dévore. 

Sur nos Hameaux jette un moment les yeux; 

C'est là qu'AïQinte çn jouit, et l'ignore. 
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XIV. 

A VJX NOUVEL ACADÉMICIEN. 

Ta Muse enfin s'est donc glissée 
Dans l'académique Dortoir ! 
Tu vas dormir comme au Lycée ; 
Mais déjà tu ronfles! bonsoir.. 



1 f 
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XV. 



SUR l'exil i>'t7N miiy'istre détesta ^. 



Qm ne conTiah Tinsoletite bassesse 
De ce Brigiand de rapine engraissé , 
Vendant le Peuple à lavare maîtresse 
Dun Roi' qui dort sur son trône éclipsé ? 
La Providence enfiit sauve FEmpire; 
Ruf&n chancelle, et sa faveur expire 2 
Le Bien -Aimé l'exile de sa Cour: 
De le haïr il prend même la peine. ; 
Aucun ne fut son rival en Amour; 
Que de Rivaux il aura dans sa haine ! 

* Malheareasement ce ne fut cp*ini faux brait. 



XVI. 



A BELINDE. 



En vain te fardes-tu , Belinde , pour qu'on t'aime ; 
De plaire à soixante ans quitte le fol espoir. 
Tu crois troniper nos yeux, le Temps et ton Miroir, 
Et tu ne trompes que toi-même. 



\ 
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XV IL 



^ 1.S panTKAiT inattsudu» 



Dans latelier d'une Grâce mignone, 
Au pinceau frais , au brillant coloris , 
Certain Enfant que le Myrte couronne 
Vint, à Tinsçu de la belle Cypris, 
Voir joli Rieii dont son cœur est épris. 
La jeune Artiste en- vain fuit et se voile j 
Amour , qui veut peindre son doux vai«iqueur y. 
Prend la palette ; oui i mais ^ faute de toile 
Que fait TËspiègle ?* il la peint dans mon cœur. 
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XVIII. 

A UN ANE PAISSANT. 

Que ton appétit se modère , 
Bel Ane, friand de chardon f 
Tu parais oublier ton Frère ; 
Itabses-en ^de grâce , à Fréroa. ^ 
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\ 

A UNB lOLIE FBMME QUI UQKAhlSAlT/ 

Vous qui, mieux que défunt Gaton, 
Prêchez la réforme à Cythère , 
Ignorez- VOU3 , j^une Glicêre, 
Que TAmour s endort au Sermon ? 
Des Jansénistes d'Jdalie ' 

A peinç serait-H goûté. 
Jamais par bouche plus jolie 
Grave Sermon ne fut dicté : 
G est bien dommage , en vérité , 
Qu^ vos yeux prêchent la foliç. 



j 
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:?çx. 



sua liA BANQUEROUTE DU PRINCE DE G^^*. 



D UN petit Gentillàtre ou d^uh Banquier très-mince 
La faillite serait d'un million ou deux : 
Mais de trentersi?^! aucun deux 
Ne l'oserait; c'est faillite de Prince, 
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XXL 

A TfiÉMIRE, 

Pendant la quinzaine de Pâjues. 

Je fis hier larcin d'un baiser tendre; 

J en dis ma Coulpe avec contrition. 

Voici le» jours de restitution; 

De s'amender nul ne peut se défendre* \ 

Cil dont j'attends mon absolutioSi , 

M'a dit : Tout vol est méchante action; 

Pour ton salut va , cours vite le rendre , 

Thémire est bonnç; et Thémire doit prendre 

Une grand part i ta conversion. . 



( ! 



XXII. 

En s unissant, les Penseurs pensent moins : 
Lors vient l*Ennui qu'on nomme académique; 
C'est de tout Corps le mal épidémique. 
Le vjs^i Génie enfante sans témoins. 
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XXIII. 

SUR UNE y USE, 

Quîjit imprimer sous son nom un grand recueil de Vers 

qu^elle n^ assoit point faits. 

Rhodopb fit joyeusement 

Une Pyramide immortelle; 

Car on nous dit que chaque Amant, 

A chaque baiser de la Belle 

Donnait Un marbre ali Monument. 

Ain'si Lanre à chaque Poète, 

Pour s'immortaliser, achète 

Force Rimes, Baiser comptant; 

Et pour la Gloire baisa tant, 

Qu elle a fait une (Buvre complète. 



XXIV. 

A 

CE QUI PLAIT A JOLI IllSlf. 

GARDEz-voustd avoir pour tout bien 
Les faveurs d'Apollon et sa liyre immortelle : 
Savez-vous ce qu'il faut pour charmer joli Rien ? 

Une Calèche et Bagatelle* 
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XXV. 

Recette pour le manqua de Glcux en 179 !• 

Point de GIa«e au Cadeau ! —Vous voilà bien en pçine ; 
L'Imprimeur de La Harpe a sa glacière pleine* 
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XXVI. 

Autre Recette tout aussi ionne» 

Apabs deux Hivers sans frdidure. 

Gomment rafraîchir sa boisson? 

« 

Comment? pilez Vers de-Garbonr; 
Et vous boirez frais, je vous jure. 



XXVII. 

Sur une Estampe où était représenté Mercure instruisant 

FAmour. 

Mercure instruit l'Amour ! le Disciple est peut-être 
* Déjà plus savant que le Maître, 
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XXVIII. 

LE RETOUR INESPÉRÉ. 

Il est donc vrai ! cette Amante cruelle , 
Cette Délie échappée à mes feux , 
Cette Délie est rendue à mes vœux ! 
Elle revient et plus tendre et plus belle ! 
Les yeux voilés dun timide embarras, 
J'ai vu Délie accourir dans mes bras. 
—Ah! cher Amant! qui ? moi ! que je t'oublie! 
S'écria-t-elle , en m arrosant de pleurs. 
Vénus mêla nos baisers , nos douleurs : 
Heureux VAmant qui pardonne à Délie! 

V 

XXIX. 

Chloé, pourquoi tant de vacarmes ? ^ 
Ecoute deux mots pour ton bien : 

Tu dis qu'on te dispute et tes'Vçrs çt tes Charmes; 

Apprends que tous les jours on dispute sur rien.* 
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XXX. 

( 

Bienfaisance proposée a MM* de P Académie française. 

vous y Messieurs les quarante Jaseurs^ 

Yous du bas Pinde impérieux Despotes ^ 

Vous que Targent transforme eil beaux Diseur^ , 

Vous du Ministre aujourd'hui les faiseurs, 

Autant que lui soyez donc Patriotes. 

C'est peu d'écrire en modernes Platons , 

Amendez-vous, ô Jetoniers gloutons; 

Faites ensemble une (Buvre expiatoire ; 

A l'indigent remettez vos jetons, 

Et, s'il se peut, trayaillez pour la Gloire. 



*'*%*«/%%^<%^^%»%*/%>%<%(«»*^«,«»/%^ 



GASCONNADE. 

« 

NoîTS ^vons de si riches Plaines 
Et de si fertiles Coteaux, 
Disait un Gascon de Bordeaux, 
Que si l'on y plantait des Gaines , 
Il y pousserait des Couteaux. 
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XXXII. 



SUA LA BElfAIADS BT l'iLIADE. 



Oh ! combien l'Esprit seul a de monotonie ! 
Oh! que la Henriade est longue en ses dix Chants ! 
Homère en fit bien plus; mais, grâces au Génie, 
Ils sont courts.; yariés, sublimes et touchans. 

XXXIII. 

sua UNE ŒUVRE d'iuiquité. 

CertXik Epoux venait d'être égorgé 
Par un Dandin friand d'aimables- Veuves ; 
Up bel Arrêt, à son plaisir forgé , 
Malgré justice , avait admis les preuves, 
Puis, aux Témoins, mille francs adjugé. 
Quoi ! mille francs ! c'est Arrêt de Corsaire ! 
A ce prix là, tous les Normands sont prêts. ' 
Il en viendra de la Chine et du Caire ; 
Maître Dandin , la somme est usuraire : 
Ne pourrait-on mentir à moinsMe frais? 
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XXXIV. 



SUR LB MEUE SUJET. 



QuAKD sur la foi de Témoins soudoyés , 
Dame Thémis , de cervelle un peu chaude , 
Se détermine en faveur de la Fraude, 
Et, pour jamais, sépare deux moitiés, 
Qu adviendrait-il alors, si, par Fortune, 
De feu Judas le Bâtard au poil roux 
Faisait Enfant à la gentille Brune ? 
Pareil Poupon serait-il à l'Époux ? 
N'en doutez pas, répondent Lois et Godes, 
Il en serait, vînt^il des Antipodes. 



XXXV. 

B.OUGHER, grand Poète allemand,- 

A le prix d'Encoui^gement. 

Pour les beaux Vers qu'il fait paraître ; 

J'en félicite cet Auteur ^ 

Mais je pense que son Lecteur 

L'aurait mieux mérité peu^-être. 



J^ 
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XXXVI. 

Causes de la Décadence de notre Littérature y qui étaient 

inconnues aux Anciens, 

Sur l(e Pinde il est trois grands Maux, 
Trois funestes Epidémies , 
Bonnes pour tuer les Génies, 
Et pour faire vivre les Sots : 
Plats Abécédés ! plats Journaux ! 
Et très*plates Académies! 
Sans compter nos belles Amies, 
Qui du faux Goût sont les jÉchos. 



XXXVII. 



Je lai donc vu, ce Jouvenceau fatal, 

Galant Bijou de Boudoir et d'Alcove ! 

Teint noir, œil louche, épais sourcils, front chauve, 

Vous m'offrez donc les traits de mon Rival ! 

Soixante Hivers (la do^ est un peu forte), 

De ses Amours sont la riante escorte : 

Chloé l'en trouve , et plus frais , et plus &eau. 

Ce vieux Hibou lui semble*Phîlomèle ; 

Ce Polyphême est un Acis pour elle. 

4b! pauvre Amour! je crois à ton Bandeau. 



J 
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XXXVIII. 

Moi, qui jamais ne fis une Chanson, 

J avais promis des Couplets à ma Belle ; 

Mais je trouvai la mesure rebelle, 

Et de mon Luth ne pus tirer un son. 

Lors m apparut une docte Immortelle, 

Qui, d'un air grave : Allons, mon Fils, dit-elle, 

Près d'ÂpoUon viens rêver tes Écrits. 

L'Amour est là qui, se prenant à rire : 

Moi, je te mène aux genoux d'Ëucharis; 

Mieux qu'Apollon j'y monterai ta Lyre. 

XXXIX. 

Amour , le joli tête à tête 

Que je dois à ta loyauté ! 

Voilà donc cet Objet vanté 

Dont tu m'as promis la conquête ? 

C'est l'Ennui même, étiqueté 

Du nom de Plaisir et de Fête. 

On ne saurait, en vérité. 

Sans grâce avoir plus de beauté, 

Ki plus d'esprit d'un air si bête. 

III. 9 
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XL. 

SUR LE LYCÉE» 

QuB de nos jours rHomme de Qualité 
Bien peu ressemble k celui de Molière! 
Grâce au Lycée, à bon droit si vanté , 
Par F*****, fondé, prôné, rente. 
Leur différence est vraiment singulière : 
De tels Docteurs l'un n'eut où se pourvoir; 
L'autre a, chez nous, des La Harpe à revendre : 
L'un savait tout, sans jamais rien apprendre; 
L'autre apprend tout, sans jamais rien savoir. 



XLI. 



IlfGOIfVBNIENS DE L'iMPRIMERIB. 



Maudit soit le premier dont le mobile airain 
Sut au papier muet attacher la parole ! 

Son Art, qu'on vante, me désole; 
n vient d*estropiçr trois vers dans mon Quatrain. 
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XLII. 

En Réponse a une Prude qui louchait. 

Eh quoi ? ta Pudeur s'effarouche ' 
Du sens qu'elle prête à mes Ver^! 
Ma Plume n écrit rien de louche ; 
Mais ton <eil me lit de travers. 

XLIII. 

A T Auteur (Pune Tragédie de Jocaste^ qyUil ritwait paSy 
disait'ily donnée du vwant de Voltaire y pouir ne pas 
faire tomber son Œdipe, 

OtJi, je te crois; pour l'honneur de Voltaire 
Tant qu'il vécut, en rival complaisant 
Cachais Jocaste , et d'un succès cuisant 
Point ne voulais blesser l'Octogénaire : 
Mais puisqu'enfin le grand Homme est^isant^ 
Si tu ine crois, en adroit Adversaire, 
Pour ton honneur, mon cher Comte, à présent 
Cacher Jocaste est bien plus nécessaire. 
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XLIV. 

Sur une Demoiselle bien triste qui s* était laissé foire m 
. Drame bien ruÀr et un bel Enfant.' 

.Cette Infante un peu morose 
Qui, sans rimç ni raison, 
Avec son noir Drame en prose 
Voulait franchir l.'Hélico*n , 
De la belle eau qui larrose 
N a pu remplir son flacon; 
Et pensant cueillir, dit-on. 
Le beau Laurier d'ÂpoUon, 
A laissé cueillir sa Rose. 

XLV. 

• 

Entends ma voix, Déesse d'Idalie ! 
Belle Vénus! sois propice à mes vœm, 
Prête des sons à mon Luth amoureux 
Rends-les vainqueurs de la fière Délie. 
Ah ! si ringrate écoutait mes accens ;.... 
Vénus ! Vénus ! c est peu de mon encens ! 
Ma Lyre alors, consacrant son hommage , 
Dirait si bien tes charmes aux Mortels, 
Que tu verrais Richelieu moins volage, 
Et Villars même encenser tes Autels. 
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XLVI. 

Sur les CHtifUes ùieptes fTim Sot quifaîsaù^ Ufu GautU 

pour la Province. "' 



Bien m'attendais à toute la Critique 

Des Esprits fii>8, grands éplucheurs de mots; 

Car la finesse est anti-poétique, . I 

Et lui plaît foriî de rendre un Vers étique ; 

Il est si doux d amaigrir ses riyaux! . , 

Mais qu'un Baudet V Gazetier de Province y' 

Contre ma Mitse aille braire stux. échos, 

Ne m attendais à Champion si mince! 

Et ne faut-il pourtant que je le pince; 

C'est ixop d'honneur que de. déplaire aux Sotfrl 

XLV 



LE YEES DE DAMOlf. 

De son Vers que sans cesse il loue ^ 
Damon étourdit l'Univèts ; 
Et l'Envie elle-même avoue 
Que Damon a bien fait...^ un Yersl 



V 
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XLVIII. 

LA VENGEANCE DE L'AMOUR. 

t 

Heureux et maître de mon càeur, 
Mes Vers se plaisaient à médire 
De TAmour et de sa rigiieur; 
Et sans cesse d un air moqueur 
Je les répétais sur ma Lyre ; 
Mais hier TAmour outragé 
Me dit avec un ris perfide, 
Tremble ! je vais être rengé : 
Tu connaîtras Adélaïde ! 
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A Là 1 .X.* 

SUR LE PRTÉrSIDENT DE N***. 

« 

Tout gonflé de son lourd mérite, 
Ce Président, soir et matin, 
Crache du grec et du latin 
Comme un Professeur émérite* 



1 
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L. 



A LA HARPE, 

SUR TOUS SBS ÉLOGBS 0E YOLTÂIILX. 

Moi? ami le Turiféraire, 
Qui ne cesses , matin et soir, 
D*encenser TOmbre de Voltaire, 
Pour Dieu ! fais trêve à l'encensoir. 
Ton Idole en est enfumée; 
De leclàt de sa Renommée 
Tu voudrais couvrir ton néant; 
Mais, si Voltaire est un Géant, 
£n seras^tu moins un Pigmée? 



LL 

LE NOUVEAU PIBRAG. 

Qus tes Quatrains nous distillent d'ennuis î 
De tes Quatrains vraiment le poids assomme» 
Pour m'assoupir je m'en servais les nuits : 

Oh! quils m'ont fait dormir d'un mauvais somme! 



3S ÉPIGRAMMES. 



LU. 

A M. LE DUC DE G*"», 

tSur son Protxs cuve Tort son Secrétaire, 

Que Tort ait eu raison ou tort, 
Faire éclater votre discord , 
D un Ambassadeur est peu digne. 
Malgré votre Avocat Retord *j 
Vous perdrez cette Cause insigne : 
Trop long-temps vous avez eu Tort. 

* Ketord est supposé ici le nom de rAvocitt, 

LUI. 

t 

Sur un Journaliste ^ui se vantait de ne pas emprunter. 

LuBiN se fait, dit-il, une religion 

De n'emprunter jamais : quelle dérision ! 

Pour emprunter sans cesse il prend une autre roi^« 

Il fait des J<}urnaux : on souscrit ; 

Et, comme il faut payer d*esprit. 

Lubin &it toujours banqueroute^ 



V 
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LIV. 

▲ lA TOUETBREI<X.B DB JOLI BIEIT. 

Db la Fidélité donx et touchant modèle , 
Que fais-tu chez une Infidèle ? 



LV. 



BHE SUJET. 



^ 

Quoi ! Tourterelle et Tourtereau 
t Chez joli Rien ? l'exemple est beau ! 
Mais je gage que l'Infidèle 
Pervertira sa Tourterelle. 



LVI. 



AUTEE SUE LE VBME SUJET. 



Ici, ce Couple est-il mal ? est-ill>ien f 
Amour, dis-moi, sais-tu si joli Rien 
Pervertira sa Tourterelle , 
Ou sera converti par elle ? 
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LVIt 

SUR L'ÉPIGRAMME. 

Le seul Bon-mot ne fait une Épigramme ; 
Il faut eneor savoir la façonner, 
Avec adresse en nuancer la trame , 
Et le Bon-mot avec grâce amener. 
- Un trait piquant d'abord plaît, frappe, étonn«; 
Mais il s'émousse , et devient monotone ; 
Et si le Goût ne le place avec choix , 
Si dun sel pur grâce ne lassaisonne, 
Si rÊpigramme, à la vingtième fois, 
Ne vous plaît mieux , elle n'est assez bonne. 

m ■ « 

LVIII. 

Que Cythérée a bien l'Onde pour Mère ! 
Qu'elle en a bien le caprice orageux ! 
Comme elle aussi ma Thémire est colère : 
Ses jolis doigts ensanglantent leurs Jeux ; 
Mais à l'instant sa pitié la désarme. 
Puis dans ses yeux un. sourire , une larme. 
Mêlés ensemble, éteignent le courroux j 
Puis cette larme est d'un baiser suivie : 
Grâces, frappez, frappez! j'aime ces coups 
Que l'Amour donne, et que l'Amour expie. 
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LE -LlVOTf LA FÀUYETTB ET LS &OSSIGKOL. 

LiNOT du Pin de égaré dans Paphos, 
Jy fredonnais pour gentille Fauvette, 
Qui, de sa part, sur le ton des Saphos, 
Pour Rossignol soupirait en cachette. 
On reçut bien ma première Chanson; 
Car Rossignol, dans un lointain Buisson , 
Chantait alors : je n ai sa voix touchante ; 
Or le voilà qui revient un beau jour. 
Adieu Fauvette! adieu Chansons d'amour! 
^ Linot se tait c{uand le Rossignol chante. 

4 ' « 

LX. 

Du Volsai , coquette un peu mûre, 

Lasse de gronder le miroir, 

Vint confier son désespoir . > 

Â la Muse de la Peinture. 

• » 

Le Brun , pour calmer son regret, 
Rappela si bien chaque trait, 
Fit tant que la défunte Belle , 
Croyant trop perdre au parallèle, 
Fut jalouse de son Portrait. 
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LXI. 

li'AMOUR CO&RIGÉ PAR SA MEEE. 

Venus^s armant dun long Bouquet de rose^ 
Saisit FAmour, qui feint larmes et peur» 
Sur ses genoux Tlmprudente le pose ; 
Il se débat sous le Bouquet vengeur. 
Aux charmes nus vient brûlante rougeur. 
Yénui la voit, et se trouble et s'enflâme ; 
Dans ses beaux yeux déjà languit son Ame ; 
Et Volupté se voilant de courroux , 
Au bel Enfant qui de plaisir se pâme^ 
£n se pILmant , donne les derniers coups. 



L X 1 1. 

StiR UN BAS. BRETON, 

Qui se vantait de saisir la Langue primitive^ et déporter 

toutes les Langues. 

Ce Nomenclateur éternel 
Fait en vingt jargons des Harangues. 
Il vaut Iseul la Tour de Babel : 
C'est la confusion des Langues. 
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LXIII. 



A UNB GHARMAITTE PSRS^ONNE, 

Sur une Dent de sagesse, qui la faisait beaucoup souffrir ^ 

ei lui venait auant le temps. 

que Sagesse a fait un méchant tour ! 
Quoi ! d'une Dent cette Prude tous arme i 
Mais il ne faut que Vénus s'en ajarme : 
Cette Dent là ne mordra point l'Amour* 



LXIV. 

Amis! gardez-vous de lire 

A tout Auditeur fallot , 

Qui, dans son bruyant délire , 

Mêle aux sons de votre Lyre 

Sa marotte et son grelot. 

Qu'un trait saillant, un bon-mot, 

D'Apollon ait le suffrage , 

Savez-vous quel est son Lot ? 

C'est d'aller faire naufrage 

Contre l'oreille d'un Sot, 
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L X V. 

SUR UKB'koirtftB. 

MoNTHs, qui fug entre les mai^is d'Adèle , 
Dé ton bonheur connaissais^tu le prix ? 
A ses désirs ton aiguille fidèle * 

Suspendait l'Heure entre ses doigts ebéris : 
Qu'avec regret, hélas ! je te repris! 
Avec regret elle sembla te rendre. 
Loin de ses yeux, que ferons-nous du Temps? 
Il est si- long quand beaux yeux sont absens, 
Quand n'entends plus cette voix douce et tendre 
Qui me changeait les heures en instans ! 

* 

LXVI. 

% 

t 

8Va UHB SOTTB CRXTIQUB. 



JjA Critique d'un Sot est un de ses bienfaits : 

Il ne peut applaudir qu'aux seuls Vers qu'il eût faits. 
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LXVII. 



LA GALOMlflE IMPAaDONlVABLS ^ 



Quelle rumeur ! que de Sots en alarmes ! 

N entends-je point braire le grand Fréron ? 

Baculard rue auprès d'Alibpron ; 

De toutes parts la Sottise est en armes : 

Même La Porte, en brave Prestolet, 

Veut me lâcher son coup de pistolet; 

J en dois tout craindre, oui, tout.... hors l'insomnie. 

Et pourquoi Diable est-il si furibond ?«^ ' 

L'ignorez-Yous ? Pour noire Calomnie : 

Je l'appelais décent, honnête et bon. 

* VAhhé de La Porte se plaignait fort de ce que, dani ane plaisanterie 
eontre quelques Gonjats de la Littérature , j'arais dit que dn moins il 
cuit décent, honnête et bon, 

LXVIII. 

Vous avez les nerfs délicats, 
Et Ton aimerait à vous plaindre. 
S'il ne TOUS plaisait point de feindre 
Tous les maux que vous n^avez pas. 
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LXIX. 

« 

« 

Sur quelques plates Critiques que La Harpe nCoA^ait 
décochées dans son Mercure. 

' CouRAGB ! Ami Bébé , courage ! 
Encore un petit coup de dent \ 
Verse, épuise sur mon Ouvrage 
Tout ce que Tomit.dans sa rage 
Le Zoïle le plus mordant. 
Tu peux rendre , à force d'outrage , 
Mon Triomphe plus évident : 
Je ne craignais que ton Suffrage. 

LXX. , 



LA MÉTAMORPHOSE DESIllÉB* 



Si, par magie, avais le don suprême 
De transmuer le Cœur de ma Sapho, 
Cœur trop muet à mon Amour extrême , 
Ou répondant par malin quiproquo ; 
Pour le réduire à l'amoureux Duo , 
Je n'irais loin chercher mon stratagème ; 
De ce Cœur là ferais vite un Écho , 
Et lui dirais incessamment : Je t aime* 
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LXXÏ. 



LB TÀLBITT DE MAD A MB ) AKARIÀ. 

Lâubb écrit bien ; Iris sait plaire ; 
La sage et tendre Zëlia 
Sait parler, et même se taire ; 
Mais de Bladamé Akakia, * 
Qui là-dessus est à quia, 
Connaissez-Tous le savoir-faire , 
Le Talent rare ? le voici : 
C'est de placer avec scrupule 
Ou la cédille ou la virgule , 
Et mettre les points sur les i. 






JL JL Jv X 1« 

Je lavoùrai 9 mon Âme était crédule 
Au nom d^Ami; je croyais comme un Sot 
Avoir la chose, et n'avais que le mol : 
Mes doux Amis me trompaient sans scrupule ; 
Et d'aimer seul j'avais le ridicule! 
Enfin ie Tfeittps sut m'éclairer trpp bien;. 
Il a détruit4les rêves d'un cœ^r tendre ; 
Mais au bonheur je ne dois plus prétendre. 
Aimer, c'est vivre ^ hélas ! et n'aimer rien 
C'est , tout vivant , ^^as la Tombe descendre. 



m. 
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LXXiil. 

SUE VJlf MAaiAGS BICARRE» ^ 

Un jeune Mars , plus charmant que Nirée , 

Vtent de s'unir, non pas à Cythérée, 

Mais bien au Diable , en féminin Harnois ; 

Si qu'effrayé de semblable merveille : 

Ouais ! qu est-ce donc , s'écrie un vieux Narquois ? 

A jeune Cerf donner Biche aux at^ois! 

Amour n'y pense; ou le Drôle sommeille. 

Ou le Brouillon a changé de Carqtiois. 

Non pas, non pas; croyez que ce Dieu veille, 

Mais que l'Amour fait flèches de tous bois. 



1 1 



LXXIV. 

D'Arnaud va toujours mendiant, 
£t de ses Vers nous ennuyant. 
D'Arnaud pouvait, sur ma parole, 
Bien s'enrichir à rimailler, «« 
Dût-il ne prendre qu'une obol# 
A tous ceux qu'il faisait- bâiller. 
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LXXV. 

« 

REQUIESCANT IN PAGE. 

^ Barbus * a fait un Cimetière 
Pour ses Amis petits et grands : 
Là, gît la Gloire toute entière 
Des Sabatiers et des Morauds : 
. Là, tous, dansjeur petite Bière, 
Côte à côte , proprement mis , 
Gisent en paix bien endormis 
Sous leur Eloge mortuaire ; 
Or priez Dieu, tous qui passez. 
Pour le repos des Trépassés. 

* Freron, dans ses Feuillet. 



LXXVL 

▲ L'AUTEUR DU P^US^SOT QUATRAIX. 

Mon doux Ançii , ta plume menaçante 
Dans un Quatrain m'offre en vain le Garto} j 
Si rÉpigramme est un péché mortel , 
Ta pauvre Muse en est l;>ien innocente ! 
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Lxxvir. 

Je le confesse; attendri d'un bienfait, 

De Bienfaisance, en vers, j ai peint les charmes, 

Non sans doux pleurs! Or, comme un grand méfait, 

La Harpe accuse et mes vers e€ mes larmes. 

Certes, dit-il, des bienfaits j'ai reçu; 

Mais ce vain nom ne m'a jamais déçu : 

Je ne m abaisse a la reconnaissance. 

Lisez mes Vers; dans aucun je n'ai su. 

Dupe un moment, prôner la Bienfaisance* 



LXXVIII. 

SUR UN POÈTE BIEN ENNUYEUX ET BIEN ATHEE. 

Tout est matière, a dit ce lourd Poète ; 
Il ne veut pas que l'on croie à l'esprit : 
Il a raison; et sa preuve est complète, 
Dès le moment qu'il parle ou qu'il écrit. 
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« 
Xj J\m A 1 A* 

Sur une jolie Femme y lasse de compUmenSj et qui nCfwaib 
promis un Baiser par injure ^ ou pour chaque d^autque 
je lui trouverais^ 

Ami Phébus, trêve à tes Madrigaux! 

De tes fadeurs Senac bâille et murmure : 

Elle promet un Baiser par injure^ 

Pour monr bonheur , trouve-lui cent défauts ; - 

C est cent Baisers l la récompense est sûre. 

Epluche bien son cœur et &es appas. 

Trouves^tu ? -— T^n. — O peines sans égales! 

Dieu des fions-mots y tire-moi d'embarras ! — 

Va , dit Phébus , consulter ses Rivales ; 

Les cent Baisers ne te manqueront pas. 

Ju A. A. yV.» 



SUR 



¥* *. 



Ce Rimeur nain , qui de sa Muse arrache 
Maints Avortons, lit à faire pitié. 
Des Vers qu'il beugle il mange une moitié ; 
L'autre moitié le Vilain vous la crache. 
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\à jL. Jsu a. i« 

Douce Amitié, sans doute je t'honore; 

Mais d un beau masque on te couvre si bien ; 

Mais on ma tant abusé sous le tien , 
, Qua ton nom même! hélas ! je tremble encore; 

Et cependant , qui peut viyre sans toi ? 

Qui peut jouir de son âme déserte ? 

Douce Amitié , ce ne sera pas moi ! 

Dun lâche Ami viens réparer la perte; 

Il est cruel d aimer des Coeurs ingrats!... 
, Mais pl|is cruel encor de n'aimer pas ! 

4 

LXXXIL 

SUR L'ACAÔÉMIE. 

Jadis le Pinde Grec comptait dans son Empire 

Un Apollon et neuf doctes Beautés , 
Qui, sous le nom de Muse, inspirèrent sa Lyre; 
Mais dans l'Académie où le bon Goût expire, 
D'ApoUons soi-disant trente au moins sont com][ités, 
Sans qu'une Muse les inspire. 



\ 
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CONTRE VÉNUS, 



AU S1TJBT ir'UNS FATALS CBlITtVftE. 



Toi qui fis naître la Déesse 

De l'Amour^et de la Beauté , 

Mer ! sous ton Onde vengeresse 

Engloutis rhorrible Cité 

De qui TArt plein de cruauté 

Forge rinstrumient^edouté. 

Qui met le comble à mes disgrâces, 

Et, servant l'I^poux de Myrte ^ 

Change la Ceinture dés Grâces 

En Ceinture 4& chasti^é ! 



/ 

/ 



LXXXIV. 

SUR AIMER ET ADORER. ^ 

Lise, en t'adorant moins ^ je taime mieux encore: . 
On n'aime pas long-temps la Beauté qu'on auiote. 



' 
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LXXXV. 

. AU COMTE D^ ••% 

Allant ennpnffiter des Ver$ à d! Arnaud ^ qid voidcdt 

lui empnmUr de r Argents 

» 

Sur son Pin de , atile ém ftkXé^ 
Quand ta vas cbêt ce pauvi® Hère , 
Avec un Or <{ue tu n'as pais , 
Acheter l'Ecrit ^11 n s guère , 
Dans ce cmnmerpe liasardeux - 
Quel profit faites-vous tous deux P 
De ee trafic , \e le tcqx croire , 
Tous deux auriez besoin urgent ; 
Car il te promet d# la Gloiie) 
Et tu lui promets de l'Argent. 



txxxvi. 



Cette Nymphe qui, sans icrnpules. 
Et TOUS prend et vous laisse là, 
Veut me d0nner des ridicules : 
Elle est bien en fonds pour cela. 



•i 
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LXXXVIl. 

Vv jeune Prince avait pour passe-temps 
Une Volière où blanohes Colombelles , 
Dès que Zéphyr ramenait le Printemps , 
Échauffaient l'air de leurs sotipirs fidèles. 
Pour mieux jouir de leurs tendres ébats, 
A son Mentor il dérobe ses pas. 
Un jour qu'il voit ses Golonibes panées 
Et son Argus, ennaiiM du bonheur, 
L'En£aint leur dit : Vite, mes bien Aimée^, 
Dépéchez-Tous ^ voiei mon GoniFetneurt 

LXXXVIII. 

Naguèhb un petit Amphion , 
Pour ^{ue sa Muse fftt nommée , 
Me dit : Ta seule opinion , 
Le Brun , fera ma renommée» 
Ma voix le nomme avec éclat. 
Lors ce Rimeuc devient un Fgt; 
Sa reconnaissance eat muette. 
Vous plak-^il de faire un Ingrat ^« 
Obligez un demi-Poète. 



N 
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LXXXIX. 

LE NOUVEAU DORANTE. 

Gb Menteur jadis si vanté ^ 

Et doiKt GovneiUe a fait la Gloire , 

Vient.dfe' laisser l'Oade noire ^ 

Oui, Dorante est ressuacité. 

Le voilà Sédui^nt , fètë ^ 

De ses Conisiyjes écouté ; 

Vq^ é9n:0sprit, sa mémoire , 

Sa MJûre^i piquante. gaîté, 

Et son grand Laquais effronté 

QuIiL^auft atteste à chaque histoii^e» • 

Oh ! c'est lui-même ! en vérité ; 

Il va dire : Çliton ^ a, boire. 

xc. 

r 

NAÏVETÉ SUB^.t.]^ niliDrGfi yiVIVERSEL* • 

Quand l'Eternel , qui de tout est le Maître , 

Eut ici-bas«son Déluge envoyé , 

Bétes et Gens , hélas ! tout fut noyé, 

Hors ceux de l'Arche, et les Poissons peut-être. 
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XCI. 

Sur une Dame qui aymt tfisp^mal enierubl la lecture 

de Psyché. 

Yeitant 'd'Asnière % une Madame Qe% 

Applaudit fort Calembour et Gkarftde. 

Sans Calembour, Psyché lui 'paradt £lde ; 

Même lai vue étouffer de l'index ' 

Un rire set qui demeura perplex. 

Pays d'Asnière est fortlmn d'âypocvène; 

Gourmets n'y sont en bons vins, en bons mots : 

On ne voit là que pesantes Saphos, 

Qui donneraient^ pour un muidde Surène, 

Gentil flacon de Chypre et de Lesbos. 

* Asnière est ici par honnêteté : cène Dame venait de ploa loin. 
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XCII. 

La Harpb, un jour, avec un ton acerbe, 
Voulut tancer son Imprimeur 4iautain ;* 
Lequel Idi dit : Tremble, Rimeur superbe ! 
Tu ne mourras jamais que de ma main. 
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xcni. 

« 

A M. CARBON DE FLINS. 

« 
* 

Moir Cher De Flins , jadis Carbon j 
Vraiment «a Gloire mlhquiète ; 
Carbon flit trop méchant Poète , 
Et De Flins n'est pas assez bon. 
C Or, pour éviter les*outrages 

Dûs à tes Vers rapetassés , 
Changer de nom n'est pas assez^; 
Si ta m'en crmft, change d'ouvrages. 

X CI V. 



PLAINTE A VENUS. 

^£ hais, dans une Belle,- une fausse pudeur; 

Je déteste le feux sourire ; 

J'abhorre la fausse candeur. 
Pourquoi donc, ô Vénus! aimé- je Thélaïre? 



I 
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X C V. 

' • 

Sur un mcnwemmt de cofkre de ta Comtuse de **^^ 

conÈre routeur. 

La.8! est-il vrai qu'un doiuc Bumier 
Contre lui pour jamaia coiMfreiiice, 
Non le Vautour ni TEpervierv 
Mais la Cblombe la plus dbuee 
Qu Amour ait dans son Cotombier? 
Haine ! rancœur ! choses cruelle^ ! 
Hëlas ! sertez*vous naturelles , * 
Même aux .Oiseaux du tendre Amour P 
£t me faut-il, depuis ce joiur. 
Croire au courroux des Tourterelles ? 



XCVI. 

Si La Harpe a^t ea génî^. 
Ce qu en impertinence il a , 
Je conyiejas que ce Pradon là 
Vaudrait l'Auteur dlphigéuie. 



A 
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XCVII. 

I 

. TkxiBk parfois Il^pigrainme en distique , 
Bon-mot rapide en degix vers échappé ; 
J'aime encor plus le disLain marotique, 
Son coup plus sûr et sop dard mieux trempé. 
Léger distique i peiiie vous effieure^ 
D'un bon dixain le trait profond demeuré. 
L'un y de l'Esprit est le brillant stilet ; 
L'autre, au Génie offre une arme virile. 
D'un bon dixain Rousseau vous enfilait; 
Un bon dixaia est la lance d'AcbiUe. 
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XCVIII. 

Sur ce qv!on diioiêy que Saint'- Lambert composait wt 

Poème sur le Génie, 



Oh ! quelle étrange calomnie ! 
Je n'en crois rien , en vérité : 
Saint-Lambert peindre le Génie! 
C'est l'Hiver qui peindrait l'Été* 
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XCIX. 

A r Auteur tTune/oAe ^ennuff-eme Pastorale, 

Dans ton b^au i^man pastoral 

Avec tes Moutons pèle-méle. 

Sur un ton bien doux^ bien moral, 

Berger y fiergère, Auteur^ tout bêle. 

Puis Bergers^ Auteur, Lecteur, Chien, 

S endorment de Moutonnerieii 

Pour réveiller ta Bergerie, 

Oh ! qu'un petit Loup viendrait bien ! 



c. 



BXC£S OB SEUSIBIIflTB» 



De la sensible Raimonde 
Le cœur n'a jamais tari. 
Cette Belle a tout le Monde \ 
Elle a.... même son Mari. 
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CL 

9UR ITHB BlAOTi BAIIS s6l7 AtlTOMNE* 

BeiiLe un peu uiAxe ^ Eglé ââtis son At^tomne, ' 
Lorg^^e, folâtre, etse erok au Printemps^ 
Heureu3^ encor , cette adroite Friponfie j 
Trompe TAraour, et croit tromper. le Temps. 

« 

en. 

SUR UNE BEACtÉ DANS SON HIVEB. , 

Quoi ! belle Iris, vous auriez soixante an/! 
N'en croyez rien; ne soyez pas »i sotte : . 
Les Almanachs sont.4çs Impertinens, 
Et le Temps même vn vieuiii Fou qui radotte. 



cm. 

» 

Os ! le maudit fiavard ! oh ! le sot Erudit ! 
Il dit tot^t ce qu'il sait, et ne sait ce qu'il dit. 
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C I V. 

SUR CORNEILLE ET RACINE. 

Tovs les deux sont Rivaux , et n*ont point de Vainqueur ] 
Toui^ les deux ont vaincu les Siècles et FEnvie : 
Dans sa tête de feu Corneille eut le Génie 
Que Racine avait dans le eœur. 



\ 



cv. 

SUR LISE. 

* 

LiSB est, au fond , très-sociable , 
Et n'a point le désagrémeiit 
De mainte Prude impitoyable. 
Elle craint le désœuvrement ; 
Et, pour vivre commodén^ent, 
Elle a^me alternativement 
I<es Gens desprit par sentiment, 
Et lès>Sots par tempérament. 



-^ 
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CVI. 

SUR AUGUTUS, 
A qui f avais lu mon Ode sur le^ Dangers ch la PatrU* 

Cb grand Métaphysicien 

Dont lesprit toujours s alambique , 

Et qui définit tout si bien , 

Que lui-même u entend plus rien . ^ 

Aux belles choses qu'il explique ; 
Argu{us, aux yeum secs et froids , 
Hier, ne donna point sa voix 
A mon Ode patriotique : 
Pour lui plaire il faudra, je crois ^ 
Faire une Ode métaphysique* 






CVI I. 

AU MÉDECIN BOUVARD. 

Puisqu'il faut qu'on m'expédie , 
J'aime autant, docte Assassin, 
Mourir de la maladie, 
Que mourir du Médecin. 



»%♦•**• 
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CVIII. 

Quoi! vous, Cléis; vous, la jeune Delphirs 
Qui m'inspirait dans ce beau Chantilly ! 
Non j non ; ma Muse à ce poiht n'a failli : 
Votre Miroir aurait dû vous le dire. 
Vos yeux noftt pas si dangereux poison. 
Si jusqtie-*là s'égarait ma raison, 
Pourrais aussi prendre Blin pour Racine, 
L'obscur Pavot pour Rose purpurine , 
Flins piour Molière , et pour Cygne un Oison^ 
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CIX. 

I 

A CERTAIN LYCÉE 

Çëu rrùiwait inscrit ^ h mon inscUj parmi sgs Mêm^res^ 

et m'en a^ait rayi depuis* 

A mon insçu, ne sais par quel bonheur^ 
Mon nom subit l'éclat qui te décore ; 
En l'inscrivant, tu me fis grand honneur; 
En le rayant, tu m'en fis plus encoi^e. 



• •■- 
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ex. 

SUE tJN OUTAAGS DE FCMXB. 

Produire est vraiment votre fait; 
Mais un peu d aide est nécessaire. 
Cet Ouvrage est vôtre et parÊiit, 
Comme ceux dont vous fûtes Mère ; 
Or il faut, pour que l'ayez fait. 
Que l'ayez aussi hissé &ire. 



I 



CXI. 

Sur ce que cette Ùame * soutenait qtjCon ne Valait point 

aidée,' 

m 

Mbrb vous crois de cet Ouvrage-ci , 
Mais laissez croire aussi qu'il eut un Père ; 
Car Gens malins, comme il en est ici , 
Diraient partout qu'il n'a Père ni Mère. 
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ex II. 

•Sur un détestable Concert donme a la Campagne par une 
Femme ^pd en aA^aitfait la Musique, et qui la chantait 
apec grande prétention. 

Bonjour, Madame du Corbeau; 
Vous êtes le vrai Gluck femelle ! 
Vous chantez mieux que Philomèle; 
Vous savez l'Art mieux que>£ameau. 
Par un accord bien sympathique , 
A votre voix, de ces Etangs 
Les mélodieux Habitans 
Joignent leur orchestre aquatique. 
Bonsoir, Madame du Corbeau : 
Votre Concert est vraiment beau ! 

CXIII. 

Surje ne sais quelGkSTOVy Directeur de je ne sais quel Lycée. 

De cet Homme que j'ignore 
En vain me suis-je informé ; 
Depuis qu'on me l'a nommé 
Je le connais moins encore. 
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cxiv. 

SUR T7NE T&JLdÉDlE BS STUART. 

t 

\ 

Ton Drame est triste et froid ; tes Vers sont désastreux, 
Ah ! le sort des Stuarts est d être malheureux ! 

cxv. 

A CHLOÉ. 

De Prométhëe Emule audacieux,. 
Jai, comme lui, volé le feu céleste, 
Et si pourtant nai rien pris dans les Gieux; 
Mais, las ! hélas ! ce vol dqux et funeste, 
O ma Chloé ! je Tai fait dans tes yeux. 
Mon Devancier expia bien son crime; 
^ur le Caucase attaché nuit et jour, 
Il nourrissait un éternel Vautour. 
Moi je nourris, non moins triste Victime, 
^ Ççt autre Oisesm que Ion appelle Amour. 
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I. 



De mon Carquoift les flèches sont colères ; * 

Gardez-vous bien d'en provoquer les coups* 
Il n'est volcans , il n est triples chimères 
Plus dangereux dans le^ brûlant courroux* 
On brave en paix , sous de larges verroux , 
Les noirs Brigands; la Foudre en vain murmure : 
L'Art rompt ses feux; mais quel Art ^quelle Armure^ 
Contre des Vers dont I0 tfait courroucé 
Vous perce encorchez la Race^future, 
Et par le Temps ne peut ê^re émoùssé ? 



/ 
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II. 



I.E ROSSIGNOL Eï LES OISONS. 

/ • 

Le Rossignol, un jour, par les Oisons 

Fut coovié : surtout la Mère l'Oie, 

Qui se disait connaisseuse en Chansons, 

De les ouïr se faisait grande joie. 

L'Oiseau divin fut bien dupe : il chanta. 

Le Cercle Oison, en bâillant, l'écouta. 

Il part; on rit. C'est là l'Oiseau du Pinde, 

Dit Mère l'Oie ! ah ! qu'il aille aux Échos 

Chanter s*il veut et réjouir les Sots ! 

J'aime bien mieux le doux chant du Coq d'Inde. 



HI. 

Atj Pinde , un soir, par aventure , 
Donnai gîte à certain Rimeur, 
Adroite et fine Créature, 
Cachant bien son ingrate humeur. 
Mais , dans la Couche hospitalière , 
A peine entré, je vis son but. 
Mauvais coucheur, pour son début, 
Il prit la couverture entière. 



V 
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IV. 

SUR LÛCILE. 

Oui! je le sais; ma Lucile est trop belle! 

La voir, lui plaire , est un bonheur trop doux ! 

Ce que j adore est plus qu'une Mortelle : 

De mon destin je rends les Dieux jaloux. 

Je devins Dieu le jour qu'à ses genoux , 

Rendant hommage à la Psyché nouvelle ^ 

Psyché me dit, d'une tremblante voix : 

Je vous préfère ; et que , tremblant comme elle , 

De sa pudeur complice trop fidèle, 

Mon cœur, hélas ! subit ses chastes loix. 



v. 



Dans son Boudoir un vieux Seigneur caduc 
Mine faisait de beaucoup entrep^ndre ; 
Il pressait Lise : Arrêtez, mon cher Duc, 
Lui dit l'Espiègle ; et si j'allais me rendre ! 



k 
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VI. 

SONGE. 

Cette nuit même, eu songe ayant des ailes, 
Deçà, delà, j'aimais à voltiger. 
Certain Amour, beau de gràc^ nouvelles, 
Chargea de plo|nb sodi brodequin léger, 
Puis de m atteindre encor voulut gager. 
Je vole; il court; il m'atteint, non sans rire. 
Quel est ce Songe ? et que veut-il me dire ? 
Serait^e point qu'abjurant désormais . 
Autres Amours, un seul, grâce à Thémire, 
Va m'enchainer, et, je crois, pour jamais ? 






VII. 



SUR LA HARPE, 

« 

Excellent Professeur de Poésie au Lycée, 

m 

Oh ! La Haicpe est vraiment un Professeur unique ! 
Il vous parle si bien dé Vers, de Poétique, 
Qu'instruit par ses Leçons , on jae peut désormais 
Lire un seul des Vers qu'il a faits. 
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VIII. 

L^ÉGLOCtJS DÉSENCHAlf TKE. 

« 

Ij HOMME se paît d'illusions légères ; 
Même éveillés , hélas ! nous rêvons tous ; 
Ténnioins en sotit Églogués mensongères. 
Qui ne croirait que vos Destins sont doux, 
Petits Moutons , chantés par nos Bergères ? 
Vous paissez Therbe ; on vous défend des Loups» 
Sous la houlette une Phylis vous range ; ' 

Le beau Myrtil en est presque jaloux. 
Oui; mais, un soir, las! tombant sous leurs coups. 
Avec Phylis le beau Myrtil vous mange. ' 

• 

IX. 

Que l'Homme , dims aucun, moment, ne peut se passer 

des Femmes. 

I 

Nous sommes liés dans leurs flancs amoureux ; 
Leur Sein nourrit TEnfance qui s'ignore. 
C'est dan's leurs bras que ITIomme vit heureux ; 
Ht, s'il y meurt, il meurt heureux encore* 



/ 
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SUR DESORGITE. 

Mss Amis, que Dieu vous garde 
Du Rimailleur Ragotin ! 
Il est pis qu'un Diablotin y 
Quand son Phébus le poignarc^. 
On dirait que Therbe sarde 
Tord la bouche à ce Lutiu. 
Des Francs il se croit le Barde; 
Mais il y perd son latin. 
Sa Rimaille est du Fretin , 
Et sa Lyre une Guimbarde. 
Mes Amis , que Dieu vous garde 
Du Rimaillent Ragotin ! 

XL 

A UNE MUSE, 
Dont les Vers sont bien tPelle. 



Chloi 4onna des Vers qui n'étaient pas les siens. ' 
, BéUnde^ tu fais pis, car tu donnes les tiens. 



/ 
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XII. 

Sur unejoUe Femme de F île de Bourbon. 

ÂH ! loin de mol, Vénus h jperborées ! 
Voi froids Appas glaceraient mes Concerts : 
J'aime du Sud les ardentes Contrées , 
Et les Vénus qui naissent de ses Mers. 
C'est de Bourbon que me viennent des fers. 
Qu'une Créole,. Amour, a de puissance! 
Près d'un Volcan Adèle a pris naissance : 
Puis-je en douter P la flàme est dans se& yeux. 
Quels traits brûlans un seul regard me lance ! 
Il me dévore, et j'en r^nds grâce aux Dieux! 



\ 

XIII. 

SUR M. GÔORT ♦, 

Qui eut un gros intérêt dans les Fourrages ^ pour a^oirfait 
le Bouffon étant a la suite de r Armée. 

GôoAT, ce fin Balourd, ce célèbre Bouffon, 
A jadis dans nos Camps joué son Personnage. 
Il en fut bien payé; car il avait, dit-on, 
Part entière dans le Fourrage. 

* G*est le même doat rAatear parle dans son Épître sur la koaae tt la 
maaraise EUiaanteria. 



Z74 ÉPIGRAMMES. 



L 



XIV. 

On s^it qu'autrefois Richesource 
De beau Langage ouvrit uu Cours ^ 
£t que dans cette vive source 
Laserre puisa ses Discours. 
II mourut; son Ombre glacée 
Passa le fatal Âchéron ; 
Et notre Éloquence éclipsée 
Pleurait sa Gloire et son Patron; 
Mais tl renaît ^u beau Lycée 
Dont La Harpe est le Cicéron* 

XV. 

A UN SOT EN PL4.CE, 

Qui me pariai ePun prétendu bmit ^us je faisais* 

Écho de la Sottise et de la Populace , ^ 

Ministre à longue oreille, ignare et lourd Midisis, 
Tu me parles de bruit! je n'en fais qu'au Parnasséf 
Et ce brait, tu ne 1 entends pas* 



1 



/ 
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« 

XVI. 

Ce preux Vainqueur de cent Peuples divers , ' 

Qui de Jupin se flattait de descendre, 
Brûlait de vaincre un nouvel Univera* 
Un Guerroyeur plus petit qu'Alexandre, 
Amour qui va mettant les Cœurs en cendre , 
Na point, ma Belle, un moins vaste dessein. 
Ce Conquérant de tes lèvres de rose 
Veut conquérir les doux lys de ton sein : 
Puis, où crois«-tur, dis-moi, qu'il se repose ? 

XVII. 

(G? qui donne a la Femme une idée de Dieu et du Diabte. 

Sans recherche, sans document, 

Sans lire ni Bible ni Fable , 

Instruite par le sentiment, 

La Femme très-naïvement 

Se fait Dieu, d'après son Amant f * 

Et d'après son Mari, le Diable^ 



y 
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XVIII. 

^ SUR LBS TRAD0GTIOirS EN VEKS. 

Gardez- VOUS bien du mot à mot , 

Horace et le Goût le renie. 

Tout Pédant traduit comme un Sot. 

C'est la grâce, c'est lliarmonie, 

Les images , la passion , , 

Non le mot, mais l'expression, 

Que doit rendre un libre Génie. 

Le plus fidèle Traducteur 

Est celui qui semble moins l'être. 

Qui suit pas à pas son Auteur, ^ 

N'est qu un Valet qui suit son Maître. 



t 



XIX. 

Sur une Beauté Jacile qui me demandait un Couplet. 

^Belle et sensible Raimonde , 
Vous méritez un Couplet. 
Vous plaisez à tout le Monde, 
Et tout le Monde vous. plaît. 
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Jv. Jk.» 

Sur ce que V Avocat JW*** cwait propose a V Assemblée 
nationale de supprimer les Pensions des G^ns de Lettres, 
vu riruUilite des Poètes et des Orateurs^ 

Dans sa jeunesse, à ce qu'il dit, 
M*** fut Homme de Lettres. 
Il faisait alors prose et mètres, 
Que jamais Phébus n'applaudit; 
Puis devint Avocat maudit. 
Or, Phébus est sa béte noire. 
Fermons le Temple de Mémoire ^ 
. Dit-il, voilà mop dernier mot : 

Tout Littérateur n est qu'un Sot ; 
Je le fus ; vous pouvez m'en croire. 

XXI. 

•t 

IiA NAlVaB ET L'ART. 

Avec un peu de soins et d'aide, * 

J'aime la taille de Zulni : 
La Nature en a fait un Z ; 
L'Art avec gràoe en fait un L 
III. la 
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XXII. 

Dans un Bosquet, les Muses, l'autre jour, 
De nœuds de fleurs doucement enchaînèrent 
Ce bel Enfant que l'on appelle Amour , 
Puis à Beauté pour Captif le donnèrent. 
Vénus accourt avec grosse rançon 
Pour racheter cet aimable Enfançon. 
Maman, dit-il, votre rançon est vaine : 
. J'aime mes fers plus que la liberté. 
Eh! croyez-moi, rien ne brise une chaîne 
Où vous retient l'Esprit ef la Beauté. 

XXIII. 

Cette Bossue aime un Bossu , 
Amoureux de la Péronnelle : 
Si le Bossu n'est point Cocu , 
Il en naîtra Polichinelle. 



LIVRE QUATRIÈME. 179 



4*^v%.«%^%/^%«^4 



XXIV. 

GOVSBILg ▲ UN LITTBB.ATEirR. 

Brise ta plume; arvilis ta pensée; 
Ne tarme [Jus d'un bon-mot innocent; 
Ménage un Fat, si ce Fat est puissant; 
Prône surtout La Harpe et le Lycée ; 
Tu charmeras nos pédantes Catins. 
Mais, veux-tu plaire à nos jeunes Cotins ? 
Siffle le Goût, dénigre le Génie; 
De Boileau même oâe briser TAutel; 
Va sans pudeur enceAser Monsieur Tel ; 
Tu seras Sot, et de TAcadëmie. 

XXV. 



\ 



SVR VVIL CRITIQUE ]>£ hJk HARPE. 

Bébé m'attaque; il faut, pour me défendre. 
Lire Bébé ; mais qui peut l'entreprendre ! 
Oh ! j'aime mieux n'être point défendu^ 
Si je l'ennuie, il sait bien me le rendre ; 
Bébé se plaint de ne me pas entendre ; 
Jtfoi, de l'avoir, hélas! trop entendu ! 



•• 
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XXVI. 

A UaBAtn DÛME&GUÉ, 

Sur ses Innovations grammatlcale%y et sur sa Traduction 
de quelques Églogues de Virgile. 

Grand Puriste, tous qiii donnâtes ^ 

De votre pleine autorité , 

Lettres de naturalité ^ 

A des mots que tous étonnâtes ! 

Je Tondrais que Tous^donnassiez 

Les Eglogues que tous rimâtes^ 

Et que rien ne retranchassiez 

Des beaux Vers que tous déclamâtes. 

Faites'Toir sur TOtre Bureau 

Le Pubis hurlant dans tos Rimes ^^^ 

Et Tembrassement du Taureau *^^ 

A l'Amatrice , dont nous rîmes. 

"^ « n est des mots, disait un jonr î)omergiie à Tlnstitat^ qui ont reçti 
db Ciel des Lettres de naturalité. Je vondiais que Ton cessât de dite, une 
femme amateur, et qne Ton dît, une amatrice. Plût an Ciel, Mestienrs, 
qne Tons voos enthousiasmassiez comme moi de ces temps du snbjoncti/ 
en asse I etc. » 

** Domergne avait fait ce vers, en parlant de Scylla i 

Dont le pubis est ceint de monsttes aboyans* 
*^^ n ayait fait cet antre rers : 

D'un robuste Tanreau les fiers embirassemenf . 
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xxvn. 

J AiMB Lemierre et son Orgueil aaïf : 
Bien franchement le Bonhomme s'estime. 
Plus dur parfois que Ronsard et Baïf ^ 
Du moins il pense, et fit un Vers sublime. 
One cet Orgueil ne fut déconcerté : 
Un jour donnant tragique Nouveauté, 
Notre Homme voit que le Public n'abonde ; 
H sort, revient; et dun ton rassuré: 
J'ai vu , dit-il , entrer beaucoup de monde ; 
Je ne sais pas où Diable il s'est fourré. 



^■^^^^^^^^^l^^^^ %»%^!^/%^ i 



XX vm. 

SUR L'ÉPIGRAMME. 

L'^FiGRAHME est un jeu d'escrime ^ 
L'adresse à la force s'y joint. 
Qui sait mal dégager s» rime, 
De sa cuirasse offre le joint* 
On évite aisément l'atteint^ 
D'un coup pesant et vijsé droit j: 
Mais comment esquiver la Feinte* 
Que vous glisse un Tireur adroit f: 
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SUR UITB REVEUSE. 

y AIMAI trois mois Tindoleute Lucile ; 

Je l'enivrai de 1 encens le plus doux. 

A nies soupirs sa vanité docile, 

Reçut ma prose et mes vers sans courroux. 

Elle oublia ma Muse à ses genoux. 

J'interrogeais en vain son âme absente* 

Or, qui m'avait pris dans ce faux lien ? 

Sa Rêverie : elle levait si bien ! 

Mais je vis trop que la belle Innocente ^ 

Rêvant toujours, las! ne rêvait à rien. 



XX. 

^ r Auteur anonyme de quelques Vers publies contre Moi 

dans un Journal. 

Quand on est lâche , ou qu'on est sot , 
On est à Taise sous le masque. 
Le Brave ose lever son casque ; 
Le vrai Talent signe un bon-mot. 
Mais toi, Faquin pusillanime, 
Jugeant, rimant comme Pradon , 
Tu pourrais bien signer ton nom , 
Et rester encore anonyme. 
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XXXI. 

Près d'un beau Sot, églé> dans son Boudoir, 
Sur un sopha nonchalamment assise, 
Le stimulait d'un œil friand et noir , 
Où Volupté n'était pas indécise. 
Minuit sonna : c'est bien l'heure précise ; 
Mais ce qu'alors jamais vous ne croiriez, 
Mon Sot lui dit : Âh ! que bien mieux seriez 
.Au fond d'un Bois! Là, tous tenant, ma Chère.. 
Au fond d'un Bois ! dit la Belle en colère , 
Fi donc, Monsieur! vous m'assassineriez. 



••• 



XXXII. 

Petit Billet, ton bonheur fut extrême;^ 
Tu reposais sur un sein adoré : 
Que te disait le cœur de ce que j'aime ? 
De tous mes feux l'as-tu bien pénétré ? 
Petit Billet , plus heureux que moi-même , 
Ah! que ne puis-je, au gré de mon désir ^ 
Prendre ta place , et du bonheur suprême 
Goûter l'ivresse aux sources du plaisir l 



«84 ÉPIGRAMMES. 



»'»'%i%<%<^»»^<^%<%^*»%<^»</»<»<%^^»%^<%< 



XXXIII. 



sua LES POÈTES QE I^'aGAOÉMIE, 



Malgré deux succès dramatiques y 
La Harpe n'est (ju'un Rimailleur. 
Chamfort polit des Vers étiques ; 
Lemierre en forge d'helvétiques ; 
3aint-Lambert les fs^it narcotiques ; 
Marmontel ne plaît qu'au Railleur^ 
L'adroit et gentil Éipailleur 
Qui brillanta les Géorgiques , 
Des Poètes académiques 
Delille est encor le meilleur, 



XXXIV. 

IMITÉ DE CATULLE. 

OcU et amo, 

J'aimis et je bais : pourquoi ce double orage? 
Par tous les Dieux, Amis, je n'en sais rien; 
Mais , las ! hélas ! ce que je sais trop bien , 
C'^st qu'à la fois je hais, j'aime et j'enrage* 



LIVRE QUATRIÈME. i85 

XX X V. 

BBAUTÉ teT LAIDEUR. 

Beautb me plaît par sa tendre indulgence ; 
Son cœur aimant craindrait de soupçonner 
Les noirs complots j Tinfernale vengeance. 
Dun trait jaloux yient-on l'empoisonner, 
Fille du Ciel, elle aime à pardonner. 
Mais la Laideur n*est qu envie et que rage; 
Tout Tenvenime et tout lui fait ombrage. 
La voyez-vous mordre, brouiller, trahir ? 
Le nom d'Amour est pour elle un outrage : 
Son cœur affreux a besoin de haïr. 



xxxvi. 



Lorsque Je devins aveugle. 



\ 



PÀ&lesyeuxderesprit,quand ceux du corps s'éteignent, 
Je perce encor des Cieux les sublimes remparts. 
Ma pansée est partout : les souvenirs me peignent 
Tout ce qu'ont vu jadis mes fidèles regards. 
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XXXVII. 

A MADAMHi DE ***, 

Quand Je commençais a perdre la vue^ 

• Las ! j'y yoîs peu : TAmouri qui n'y voit guère ^ 
Yeut me guider; en ce péril commun 
Secourez-nous, bel Ange de lumière : 
Vous conduirez deux Aveugles pour un, 

XXXVIII. 



*•». 



A JOLI RIEN- 

Mon joli Rien , hier tu m'as laissé , 
En me quittant , un feu qui me dévore. 
En vain la Nuit roule son Char glacé; 
En vain renaît Thumide et froide Aurore ; 
Ton souvenir, hélas! m^ brûle encore. 
Heureux pourtf^nt, je ne voudrais guérir 
:De mal si doux, qui plaît lorsqu'il tourmente; 
Mais bien je veux que de ta main charmantei 
Pressant mon cœur, tu m'aides à mourir. 
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XXXIX. 



LES DSUX GEOGRAPHES. 



Un gros Magister du Vexin, 
Qui ne sut ohc prose ni mètres , 
Vit sur la Carte, en grandes lettres, 
Bien imprimé , le Pont Euxin. 
Un Pont sur ikier! c'est du mécompte; 
On n'y doit pas monter souvent. 
Peut-on nous bercer d'un tel conte ! 
Quoi! dit Biaise d'un ton savant, 
We sais-tu pas que l'on y monte 
Par les Échelles du Levant ? 



XL. 

A UN AMI, 

Qui me proposait en mariage une Femme treS'^belle et 
treS'Vertueuse dkait^on ; mms 

Mon Cher, l'Hymen est acte sérieux/ 
Oui, cette Belle a cent Yertus' peut-être; 
Mais je lui sais l'esprit impérieux. 
Si fou ne suis que d'épouser mon Maître. 
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XLI. 

A VOLTAIRE, 

jtgé de qwttre^mgt^juatre ans y lorsqu^onJouaU sap&eê 

(Tlrene^ 

Certain Vieillard, mordant, quinteux, étique,> 
D un pied jstloux marchant sur les débris 
Des demi-Dieux et des savans Ecrits, 
De tout chef-d'œuvre ennemi frénétique , 
Le Temps, Voltaircf, en dépit de nos cris^ 
T allait frapper de sa Faux inhumaine , 
Lorsque, passant sur la tragique scène, ^ 

Du nouveau.Drame il devint spectateur \ 
Et, tout à coup, ému des pleurs d'Irène, 
Jura , dit-on , d'en épargner l'Auteur. 



XLII. 

Que fait ce Lourdaud sur vos traces ? 
Qu'en faites-vous, jeune Thisbé ? 
Je ne croyais pas que les Grâces. 
^Sussent t'En^ui pour Sigisbé^ 
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XLIII. 

LB JOUR DU MODBLS. 

L'art de Peindre est un Art%iode6te : 
Fuyez, Profanes indiscrets ! 
D'un Atelier, réduit céleste, 
Ne pénétrez point les secrets. 
Ce jour est le jour du Modèle. 
Respectons la Fille d'Apelle , 
Qui, pour faire un portrait vivant. 
Ébauche, d'un crayon savant, 
Un Amour qui pose pour elle. 

XLIV. 

Jamais Gléon^ Rimeur sec et pincé, 
Par de beaux Yevs n'eut l'oreille ravie. 
Il vous écoute avec un front glacé. 
N'admirer jrien, est un art de l'Envie. 
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XLV. 

Jeûne Picard j et Normand yieax' matois, 
Pour leurs méfaits allaient subir la corde. 
L'Enfant d'Amiens, de frayeur tout pantois, 
Se lamentait , criait miséricorde. 
Le cas est dur, mon Fils, je te l'accorde, 
Dit le Normand ; mais tu faiâ le pleurart 
Par trop aussi. Vraiment, dit le Picard , 
Je n'y suis fait : d'aujourd'hui je commence; 
Non comme yous. Normands, qui de la hart 
Depuis long-temps avez l'accoutumance. 

XLV I. 

Point ne fais cas de mignardes fleurettes, 
(Qu'avec esprit nos Bergers de Boudoir 
Vont débitant à fausses Bergerettes ; 
Telles amours ne sont rien qu'amourettes, 
Et n'en voudrais seulement pour uji «oir. 
J'aime bien mieux soupirs de Tourterelle 
Que ce ramage et tous ces vains discours , 
A qui feintise a seule donné cours. 
Rien ne me plaît que tendre Pastourelle ; 
Et rien n'en veux, sinon franches amours. 
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XLVII. 

Phebus dira, jeune et charmante Adèle, 

Tes doux regards pleins de célestes feux ; 

Grâces diront ta grâce naturelle ; 

Vénus dira les globes amoureux 

De ton beau sein, que baise un voile heureux; 

Hymen eût dit mainte beauté secrète ; 

Moi, je dirai, sur ma Lyre discrète. 

Tes bras d'albâtre , arrondis , faits au tour , 

Bras enchanteurs, qui, seuls, fixent T Amour, 

Et qui devraient embrasser leur Poète. 

XLVIII. 

Sur un mam^ais fragment éC Epopée j récité asfec emphase 

dans une Séance académique. 

Aveugle suis ; ne voulais être sourd. 
Mais , lavoûrai , quand ce Lucain nous beugle. 
D'épiques Vers nés dun Phébus trop lourd. 
Voudrais encore étce plus sOurd qu aveugle. 
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XLIX. 

A L'AMOUR. 

Toi que ma Lyre a chanté tant de fois, 

A mon Génie, Amour, prête tes ailes ! 

Orne mes Vers de Roses immortelles ! 

Et quand toi-même en auras £ait le choix , 

Va les offrir, non pas à Gythérée, 

Mais aux regards de la Nymphe adorée, 

A qui tu dois un Empire et des Fers; 

Qui, tour à tour, sait mêler avec grâce 

Les Fleurs de Gnide aux Lauriers du Parnasse* 

L'Amour sourit, et yola chez B^^\ 

L. 

SUR LES BRAMES. 

Qoaud ce La Harpe si disert 
Yit, de ses Brames au désert, 
Périr les beautés méconnues , 
A ses Complaintes ingénues 
Un de ses plus chauds Zélateurs 
Mêla ces mots consolateurs : 
Ami ! ton Drame allait aux Nues, 
S'il avait eu des Spectateur». 
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, LI. 

AVIS AU SIEUR BIENFAIT*, 

SUR SON POLICHINBLLB» 

Du Théâtre de la Foire 

Polichinelle échappé, 

Sur le Pinde hier grimpé ^ 

En Dithyrambe équipé y 

Vint au Templç de Mémoire^ 

Où Bienfait la rattrapé. 

Ce ne sont point des Sornettes ; 

Duluth est certain du fait. 

Ne laissez plus , Mons Bienfait j 

Courir vos Marionnettes. 

* Fameux directear de Marionnettes; 

LU. 

SUR UN ATHËÉ. 

Damoi^ li'est point ce qu'il est à demi^ 
En Capucin prêchant son Athéisme ^ 
De l'Ignorance il a le Fanatisme; 
Dieu n'eut jamais un plus sot Ennemi. 
Ht, x3 
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LUI. 

SUR LE MÊME. 

Dàmon TAthée est violent ; 
Raison, pudeur, rien ne l'arrête. 
Jamais n'ai vu d'Esprit plus bête , 
Ni d'Atome plus insolent. 



I 

LI V. 

LE VEAU D'OR. 

Un Partisan de la Métempsycose , 

Nommé Le Veau , (bien pauvre et bien butor; 

Notez cela. ) pour mieux prouver la chose , 

Disait : Messieurs, je me souviens encor 

Qu'au temps jadis, je fus, moi, le Veau d'Or. 

Lors un Railleur observant la figure 

Du pauvre Hère : Ah ! Monsieur, lui dit-il , 

Autant que vous, je le crois, je vous jure j 

Même en avez encor tout le profil ; 

Et rien n'y manque , excepté la dorure^ 
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LV. 



Un Dandin nommé Bègre ou Bigre, 
Des Femmes Juge favori , 
Au sang de Bouc , au cœur de Tigre, 
Venait de léser un Mari ^ 
Il avait ordonné la preuve. 
L'Epoux criait : G est chose neuve , 
De prouver un fait controuvé ! 
Mais le fier Dandin qui persiste ,« 
Dit : Peu m'importe qu'il existe ; 
Il importe qu'il soit prouvé. 




LVI. 

DÉPEiïDEZ-votJS , Laides ; soyez bien prudes ; 
De dents , de griffe , armez bien votre honneur. 
Mais gardez-vous de manières si rudes, 
Belles qu'Amour fit pour notre bonheur ! 
Aux blonds épis il faut un Moissonneur ; 
La grappe veut qu'un Vendangeur la goûte. 
Oyez Gaussin : à des Prudes sans doute 
Gaussin disait, leur prêchant le Baiser : . 
Plaisir si doux, et qui si peu me coûte , 
Las ! au Prochain comment le refuser ! 



, • • 
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LVII. 

Du vil Frelon craignez peu les outrages , 
Auteurs fameux qu'il attaque aujourd'hui : 
Par charité, livrez-lui vos Ouvrages; 
, Car s'il manquait de ces secours d'autrui y 
Pour assouvir sa rage famélique , 
N'ayant plus rien à déchirer que lui ^ 
De ses Vers même il ferait la Critique; 
Et ce serait deux fois mourir d'ennui. 

LVIII. 

A JOLI RIEN. 

Mon joli Rien, mon* aimable Tyran, 
Vous éludez , par tendresse équivoque , 
L'instant si doux , la minute où l'on troque 
Ame pour âme ; à peine dans un an 
Pourrions-nous mettre une queue au Roman ; 
Mais je l'aurai, ce bonheur qu'on m'escroque. 
Ne suis Vautour, Épervier ni Milan ; 
Et toutefois , mon petit Ortolan , 
Bien faudra-t-il qu'un beau soir je vous croque« 
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LIX. 

LB GRAND HIVER DU PARNASSE. 

» 

Grande alarme au sacré Vallon ! 
Le Permesse est gelé , dit-on. 
La docte Neuyaine éplorée, 
Prise de rhume et de frisson, 
En cherchait la cause ignorée. 
Mais, hier, j ai su d'Apollon, 
Qu'une fausse Muse , inspirée 
Par le plus glaçant Aquilon ^ 
Avait soufBé sur THélicon 
Un Dithyrambe hyperborée *. 

* Ce Dithyrambe glacial est de La Harpe^ 



LX. 

Sur un certain. Ministre^ après une Réception impertinente^, 

P*** confond Cygnes et Buses; 
One n'ai vu Sot aussi brutal. 
Je cherchais. un Ami des Muses, 
Je n'ai trouvé que leur ChevaL 
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LXI. 



RÉCONCILIATION AVEC LA HARPS. 



Hélas ! oui , je sifflai tes Brames : 

J ai mes torts ; n as*4u pas les tiens ? 

Passons-nous-les en bons Chrétiens ; 

Oublions tout , jusqu'à tes Drames, 

La Harpe , avec bénignité , 

Je te pardonne , en vérité , 

Tes plats Vers, tçs jalouses trames, 

Et ta lourde malignité , 

Et mes petites Épigrammes. 



LXIfc 

Oui , TArt d'Apelle et de Timante 
Est un Art cher au Sentiment; 
Lui seul aux yeux d'un tendre Amant 
Peut fixer les traits d'une Amante. 
Hélas ! ma Géphise est absente ! 
Viens donc , ô le plus beau des Arts ! 
Servir mes regrets et ma flâme ; 
Et peins Céphise à mes regards , 
Comme elle est peinte dans mon âme. 



j 
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L X l I I. 

SUR GIN, 
Détestable Trpiducteur ^Homère. 

é 

Gb faui^ Grec, au laid minois. 
Plus babillard qu'une Agasse, 
Moitié franc , moitié sournois , 
Sans cesse brouille et tracasse* 
Pestard de Société , 
Pédant « Niais et Comipère • 
Tout mot par lui répété, 
Est traduit, interprété , 
Aussi mal que sou Homère. 



LXIV. 



t 
> / 



ELOGE D-URRAIN POMERG.ÏJE. 

Ge pauvre Urbain , que Top taxe . 
D'un pédantisme assommant, 
Joint l'esprit du Rudiment 
Aux grâces de la Syntaxe» 
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LXV. 

« 

AU MÊME, 

Qui me menaçait (Pune Epigramme., 

Écris vite , mon pauvre Urbain , 
L'Epigramme que tu veux faire : 
Au petit cabinet prochain 
Elle ira trouver ta Grammaire. 



Le Père d'un Gascon mourut ; 
C'était la nuit^ et vers mon Homme, 
Qui dormait aloi^s 4'un plein somme , 
Un de ses Amis accourut : 

Ton Père est mort. O Ciel ! mou Père I 

^^ > 

Dit le Gascon tout sommeillant : 
Sandis, quelle douleur amère 
J'aurai demain en tai éveillant } 
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LXVII. 



Sur Pimpertinente njogue des Synonymes en 1 785-6 et 'jx 



Mais , dites-moi , quel maudit vent 
Nous a soufflé les Synonymes ? - * 
Soit avec nom, soit anonyfaies , 
De toutes parts ils vont pleuvant. 
En vers, en prose, pêle-mêle, 
Ils vous tombent'drus comme grêle; 
Et moi , je vais criant, merci. 
Car, à vous parler sans feintise, 
Tous me paraissent, jusqu'ici. 
Les Synonymes de sottise. 



LXVIII. 

n 

Oui , La Harpe est dans la Nature : 
Il n a rien du Sud orageux ; 
Mais du Ng^rd glaçant et neigeux 
Qu'il est bien la vive peinture ! 
Pareil à la blanche toison , 
Sous qui la verdure frissonne , 
Son Vers , qui nous pleut à foison , 
ïl$t mou , froid, pâle et monotone» 
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4J Jv. I Jv« 

^r quelque^ §ots qiU s^ai^isaient de composer des Satires, 

Dans le Jnip^i Si^el^ ^ù \*^n »iiiiaU à rire, 
Le Dieu du Qq]^|;, i»9u$ }e.«pin de Boileau, 
Contre plus d u;^ C<U^în fit plu« .d'une Satire ; 
Mais si)ijpurd'hui ce qiùe j admire, 
Cest que.plus d un Qotiu nouveau 
Contre le Dieu du &pû( ne Qe^e de» écrire. 



■ L X X. ' ;: 

Réponse a rtpigrcunme que Dohiergue avait ei^n publiée 

contre moi \ 

Tu sais mal aiguiser ta lame : 
De ton "Frère , Barbier subtil. 
Le rasoir a bien .mieux le fil 

Que ne Ta ta sotte Epigramme. 

- » 

* Voici cette Epigramme : . . 

Barbare en Vers lyriaçej en Epjgra:çn;n^ f^4p» 
— C'est fansseté pure ; Ecouchard 
A Vatticisme de nonsard , ' - 
£t les pointes de Benserade. 
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LXXI. 



AUTRE sua LE MEME SUJET. 

« 

Pour mettre en pièce mon Quatrain , 
Urbain rimaille et s évertue : 
J*avai$ blessé ce pauvre Urbain ; 
Mais son ÉfHgramme le tue. 
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1 



A LA BELLE BT DANGEREUSE THAÏS. 

L'autre Venus meurt d'envie et de honte : 
Belle Thaïs, règne sur les Mortels : 
Déjà leurs mains t'ont dressé mille Autels 
Dans les Boudoirs de Gnide et d'Amathonte. ' 
Fripons d'Amours en foule y sont venus 
Officier; leur Chapelle est la tienne. 
Le bon Priape y chante son Antienne. 
Mercure a dit : Ses traits me sont connus ; 
J'en suis garant ; cette Belle est Vénus ; 
Oui, Vénus même, et très-vénérienne. 
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L X X I I I. 

SUR GIN, 

Qui postulait pour F Académie. 

Sur notre Pihde académique , 
Qui du vrai Pinde est peu voisin , 
Notre Euripide Limousin , 
Marmontel hurle du tragique \ 
Sédaine gâche du comique ; 
Chabanon râcte du lyrique ; 
Lemierre, en rime didactique, 
Nous trace l'Art du Pérugin j 
La Harpe, dans la Poétique, 
Est, seul, Aristote et Longin ; 
Guibert est Végèce en tactique ; 
Eh ! que sera donc Monsieur Gin ? 
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LXXIV. 

Sur r incroyable Poème de Roucher, au sujet du divoument 

du Prince Léopold de Brunswick. 

» 

Ce Poëme est dun genre neuf, 
Moitié Scarron ^ moitié Brébeuf. 
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LXXV. 

SUR L'INSTITUT. 

NoTRli Institut indépendant , 

Né soûs une Minerve amie , 

N'est point un Corps triste et pédant; 

Et ne sais par quel accident 

Chacun y bâille cependant , 

Comn^ie à la feue Académie* 



LXXVI. 

SUR LE MÊME. 

Tous ces beaux^-Esprits qu'oa assemble 
Ont trop peu d'esprit , ce me semble. 
Momus, qui jamais ne se tut. 
Dit avec franche bonhommie : 
On bâillait à l'Académie, 
Et l'on rebâille à l'Institut 
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LXXVII. 

QuB pruderie a d étranges Mystères ! 

De gente Prude, un jour, me crus aimé. 

Je triomphais de ses charmes austères ; 

Je caressais leur albâtre animé ; 

J'y prolongeais maint baiser enflâmé* 

Par doux oubli ^ loin de m'âtre rebelle ^ 

Lors se pâmait la pudeur de ma Belle. 

Mais, lui peignant nos baisers dans mes Vers, 

Le croiriez-vous ? cette prude Isabelle 

Me renia tous ces baisers si chers. 



LXXVIII. 

A UKBAIN DOMERGUE, 

Qui voulait soumettre Racine et le Génie a la règle 

de i et ifont a. 

Un et puis un font deuK, j'en atteste Barème , 

Nous dit ce Pédant importun ; 
Et moi je lui soutiens, en l'attestant lui-même, 

Que Domergue et Sot ne font qu'un. 
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L^xix. 

Petit Vaisseau, bie» lesté pour !es tsles. 
Des Drames lourds du fécond Baculard , 
De nos Pamphlets en bons-mot^ si fertiles , 
De nos Romans écrits avec tant d'art, 
Puissent les Vent^ seconder ton départ ! 
Déjà , voguant sur les liquide^ Plaines , 
Tu fais bâillev les Requins , les Bateines ! 
D'un COUTS heureux fends TOnde; arrive; mais 
Garde-toi bien de revenir jamais. 

L X X X. 

Sur un Auteur fort laid^ qui avait dit que le derrière de la 
Vêtais auûc belles fesses le consàlàUy a Versailles , du 
visage de nos Duchesses. 

Oui , de Vénus les belles fesses 
Ont pu te ooïisoler très-bieti 
Du visage d6 nos t)uci)és»0s \ 
Mais , Barthè , qui ^Oufî'a nous c^hâolër du tien ? 
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LXXXI. 

LES DONS DE LA NATURE, 

IMITÉ D'ANACRBON. 

• Nature avait donné pour leur défense, 
Au fier Taureau le front à double dard , 
Le pied vengeur au Coursier qu'on offense , 
Xa course au Lièvre et la ruse au Renard. 
Peuple de Y Ait eut ses ailes rapides ; 
Peuple de TOnde eut ses rames humides. 
Lion eut force et courage indompté. 
L'Homme , plus doux , eut sagesse en partage. 
Restait la Femme; elle eut, quoi P la Beauté, 
Victorieuse et du Fort et du Sage. 
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LXXXII. 

La noire Iphise, oubliant sa laideur, 
Dit, car son âme est aussi laide et noire, 
Que j'eus dessein d'entamer sa pudeur : 
Voyez Iphise, et tâchez de le croire ! 
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LXXXIIÎ. 

Réponse h une Femme qui me croyait bien méchant , 
parce qm je faisais des Epigrammes» 

Je suis Mouton , et pour toute- la vie ; 
Mais dun habit de Loup je m affuble à propos ^ 

Pour ôter aux Méchans lenvie 
De me venir manger la laine sur le dos« 
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LXXXIV. 

SUH LA FACILITÉ DE DORAT* 

DoRAT fait en une minute 
Un Ouvrage toujours fêté 
Par Tingrate Frivolité , 
Qui, l'instant d'après , le rebute* 
Dorât s'étonne de sa chute ! 
Il vit le temps qu'il a coûté. 



Hi, 1 4 
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LXXXV. 

Sans feu y sans verve et sans fécondité ^ 
BoUeau copie ^ / et c'est au Louvre même 
Que la Médaille est le prix d'un Blasphème, 
Par tant de Sots tant de fois répété ! 
Et M*****, Pradon ressuscité, 
Critique ainsi le Critique suprême ! 
Qui ne croirait voir quarante Midas, 
Profanateurs du Dieu de THarmonie , 
A la Sottise immoler le Génie , • 
Et couronner un nouveau Marsyas ? 

* ExpMSflions d'ane Epitre de M ***, conroimée par rAcadémia. 



LXXXVI. 

Qu'en Vers pompeux on chante des Guerriers 
Les grands Exploits, les Prises qu'ils ont faites, 
Je ne prétends à l'éclat dçs Lauriers : 
Je n'ai plaisir qu'à chanter mes défaites. 
Mes Ennemis sont terribles et doux ; 
Mes Ennemis me blessent sans courroux ; 
Tous leurs traits sont dans leurs vives prunelles. 
Il n'est cuirasse à l'abri de leurs coups \ 
Tyroliens visent moins juste qu'elles ; 
Plus on en meurt, plus le trépas est doux. 
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LXXXVII. 

SUR MOI. 

Souvent j aurais pu m effrichir : 
Des Biens on m'eût ouvert la source ; 
Je ne daignai jamais fléchir ; - 
Et, toujours prêt à s affranchir , 
Mqp Courage fut ma ressource. 
Très-dupe avec un air malin y 
Jamais n ourjdis de noire trame. 
Sans haine y sans fiel , sans dessein , 
Mon dépit lance TEpigramme : 
J'ai le Cœur bête et l'Esprit fin. 

LXXXVIII. 

A LA VIRGINITÉ. 

la plus belle Fleur du Jardin d'une Belle ^ 
Virginité ! qu'Amour adore et veu^ cueillir^ ' 
Permets-lui d'émousser ton épine cruene , 
Ou crains «pie, sans honneur^ il te laisse vieillir. 



•• 



l. 



aia ÉPIGRAMMES. 

LXXXIX. 

La folié de*** , gui avait U Cordon bleu par charge sous 

Fancien Régime, 



» % 



Son Cordon bleu lui tournait la cenrelle; 
Entre deu;c draps il s en parait la nuit ; 
Il s'en paraît au haixi , même à la selle 9 
Il s'en parait en faisant le déduit» 
Sans-culotisme a dépouillé Tuffière ; * 
Il en mourra , mon Cordon bleu bourgeois ; 
Il en mpurra, œrtes; mais dans sa bière 
Il le mettra pour la dernière fois. 

xc. 

Dans les beaux jours de ma jeune saison , 
Douces erreurs venaient Hat ter mon âme : 
Je me livrais à des songes de flàme ; 
Mon Cœur sensible égarait ma Raison. 
Le temps n'est plus de ces keurenx mensonges ! 
J'ai retro^é la. Raison eti'Ëanui* 
Douces erreurs, hélas ! votts m'avez fiti* . . 
Triste réveil^ tu ne vaux pas mes. songes! 
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xcï. 



» ^ » 



IMITE D^ANACREON. ^ 



En agitant une branchç de Myrte, 
, L'Enfant ailé me cri|k: Suis mes pas! 
Moi, de franchir bow, rocher, fleuve, syrte , 
Pour éviter sa poursuite et ses lacs. 
Mais, en fuyant, mon pied timide, ïiélas! 
Sent d un Aspic la venimeuse atteinte. 
Pâle, je tombe, et crois ma vie éteinte. 
Lors sur mon fron^t, qu Amour vient ranimer, 
Il bat de laile , et me dit , non sans plainte : 
Aussi pourquoi ne veux-tu pas aimer ! 

XCII. 

« 

SUR ***, 

y/ qui il était écfuq>pi de dire qweje rCitais pmni a,u pas.^ 

Daice Tortue, un jour, dit à Pégase : Arrête! 
Arrête ! il ne faut point aïiér trop peu ni trop. 
Sois au pas comme moi. Taîs-toi , rampante^ Béte t 
Dit le Coursier divin , mon pas est le galop» 



N 
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XCIII. 

Qu'un Furieux , sur les pas des Césars , 
Ivre d'Orgueil , et de Sang et de Gloire , 
Aille braver tous les Foudres de Mars, 
Mourir, en Sot, au sein de la Victoire, 
Et tristement savôuren|Pnde noire ! 
J*aime bien mieux , en Buveur fortuné , 
Sous ce Berceau de Pampres verds orné, 
Avec Zélis goûter leur douce ivresse; 
Et, par Vénus de Myrtes couronné, 
Mourir au sein de n^a belle Maîtresse. 



*t^^/^^/%/%^/%/%\ 



XCIV. 

Quand avez lu Rimes hyperborées 
Du froid Rimeur qui barbouilla Fagel * , 
O mes Amis ! ne craignez le dégel ; 
Bravez du Sud les plus chaudes Contrées ; 
Tels Vers sont pis que glaces d'ArchangeL 
Mais quand de Vers forgés à triple flàme 
B^** vous point dans ses accès mordans, 
^t que sur vous il aiguise ses dents , 
Long-temps vous cuit le trait qui vous entame : 
Charbons d'Enfer ne sçraieut plus ardens, 

♦ P Arnaud, 
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xcv. 

SUR UKE :rOLIE FEMMB^ 

Qui Siè donnait le nom de mon Abeille. 

m 

Qui le croirait ! une Afeeille m'inspire : 
le la préfère aux Nymphes de Cypris. 
Elle se plaît aux Vers que Je soupire ; 
Des Fleurs^ du Pinde elle connaît le prix ; 
De son doux miel Phébus même est épris ; 
Sur lios Lauriers souvent elle voltige. 
J aime à la voir errer de tige en tige ; 
Puis , sur ma Lyre elle vient se poser ; 
Puis, je la chante , Amour ! et ton prestige 

La rend sensible au charme du Baiser.. . 

i 

XCVI. 

R^xmse à itne question sur quatre matutaises Tragédies 

de ♦*♦. 

Des quatre Drames ennuyeux 
Que Damon fit pour le Théâtre , 
Lequel aimeriez- vous le mieux P — 
J aime mieux...,, les siffler tous quatre. 
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XCVII. 

Quoi ^ dans un puits la Vérité ! 
Quçl gîte pour une Immortelle ! . 
Eh bien ! que ne voyage-»t-elle , 
Dira le Vulgaire hébété. 
Voyager ! où ? vers la Ba&tille ? 
En Russie un knout vous rétrille : 
Même à Londre elle est sans appuis) 
On la grille en Terre papale ; 
Le Grand-Turc Téçorche ou Tempalç ; 
Mieux vaut encor lo fond du puits^ 



XCVIlt. 



Sur une Catin avare qui faisait ta Prude» 

Que ta feinte Pudeur me fatigue et m'ennuie ! 
Peseends de ta Vertu ^ scrupuleuse Aglaé : ' 
Si j étais Jupiter et sa brillahte pluie, 
Tii serais encor Danaé. 
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XÇIX. 

AUX QUARANTE; 

Daks vos Fauteuils honorifiques 
Dormez aussi , beaux £ndormeuF4» ' 
Sûrs de vos Dojgu» soporifiques) 
Bravez les lUdlignas clameurs, ; 
Qu'importe que des FrérQns bfaillpiit 
Et vous montrent tQujourst la$ 4ei^ta ; 
Les Cerbères les plus mprdans 

Peuyent-ils mordra quand, ils Jbàîl<ten^ ^ 

> 



c. 



Toute Femme ressemble à la chaste Diane , 
Approuvant en ;9ecret, dit-on , 
Ce qu'en public elle condamne. 

Sa bizarre Vertu i^ur. le pauvre ActéQQ 
Se venge d'un regard profane , 
Et va séduire Endimion. 



» m * 
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CI. 

« 

Sur ce que des Gens de borate Compagnie s'avisaient 
de crier contre rÉfigrammi. 

Dans' la bonne Gonrpagnîe 
On ne voit que bonnes Gens. 
Parmi ces Cœurs indulgens 
^ Si parfois on calomnie , 
C'est dans les cas bien urgens. 
Là y qu'on assassine en prose , 
On n'-est méchant^ ni pervers ; 
Chacun le peut ; chacun l'ose ; 
Mais qu'on ëgratigne en ' vers > 
Oh ! c'est une horrible chose ! 

f 

I 

Cil. 

LES DZTTX AUDITEURS A FUIK. 

MOI ! lire à Damis , à Clitandre , 
Les Vers que ma plume a tracés ! 
L'un a trop d'esprit pour m'entendre^ 
Eti'autre n'en a pas assez. 



j 
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cm.' 

> 

Daux alimens d une amoureuse flâmé , 

Galans Ecrits que Yénuà a dictés , 

Vers où TibuUe exhale encor son âme 

Sur les beaux yeux que sa Muse a chantes, 

Las ! c'est par vous , sources de voluptés , * 

Qu'amoureux fus de la tendre Zélie^ 

Lorsqu'abusé par un chiarme fatal,- 

Et de TibuUe imprudemment Rival , 

Je ne croyais aÉner que sa Délie ! 



CIV. 

Tocsin d'Amour, ici mieux qu'à Cythère, 
Se fait ouïî". Soyez les bien-venus , 
Hommes Galans, et sachez le Mystère. 
De Campana, l'une de nos Vénus, 
Vient ce doux bruit. Sa gentille Clochette, 
A coups préfssés, vers le déclin du jour, 
Appelle ici les Grâces à sa Cour ; 
Puis de Psyché ï'Amant vient à son tour; 
Et plus d'un cœur de Cythère , en cachette , 
Fait le voyage, au doux Tocsin d'Amour. 
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cv. 

GAAcfc aux moderDes docuraenS) 
Adieu bon Goùt^ Génie antique , 
Notre Apollon est méthodique i 
If oft Préfaces , nos Mandemens 
Pilonnent le style poétique ; 
Et tous nos Poèmes charmans 
S'emparent du ton prosaïque. 
Or, dites«rooi, par quel travers 
La Mode , qui de tout dispilie , 
Aime la poésie en prose , 
Et ne peitt la souffrir en vers ? 
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LIVRE CINQUIÈME. 



I. 



LE HIBOU ET L'AIGLE. 

A son manoir las de borner sa vue , 
Certain Hibou supplia l'Aigle un jour .. 
De lui montrer FOlympique séjour. 
L'Aigle, en jouant, le porta sur la Nue 
Jusqu'au Soleil : Ami , le vois-tu bien ? 
Je vois.... je vois force brouillard, et ti&ap 
Dit le Hibou. L'Aigle moqueur et leste 
Vous rejeta mon Aveugle ici-bas. 
Pour admirer un spectadLe céleHe 
Il faut des yeux, li^ Hibous n'en ont pat, 
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A ZELIS. 

Je ne veux point, à lenvi de Newton, 

De la Nature aller percer le voile, 

Ou la dëcrire en style de Buffon , 

Ou, comme Herschel, conquérir une Etoile; 

Point ne me sied leur vol audacieux. 

J'aime la Terre Qpcor plus que les Cieux. 

O ma Zélis ! seul objet qui m'enflâme , 

Je ne prétends que lire dans tes yeux 

Un doux secret, et conquérir ton âme ! 

!II. 

Sous des haillons, tout décharné, tout blême, 

Près dune Eglise un mendiant gisait, 

Qui de misère et de faim périssait ; 

Uecce Homo n^n serait que 1 emblème. 

Passe un Richard , cuvant ses millions, 

Empâté d'or et d'indigestions. 

D'un ton dolent le Fantôme lui crie : 

Mon bon Seigneur, donnez au Souffreteux; 

J'ai faim !... —Toi ! faim ! voyez donc, je vous prie, 

Ce Maraud-Ut; n'^st-il pas trop heureux ? 
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ly. 

AemercùnerU à M. Carbon de Flins des Olmers *• 

Vous 9 dont le triple nom vanté 
Fait tout lorgueil de notre France , 
. Monsieur de Fli^^, en* vérité, 
Grand merci de votre indulgence ! < 
Non , non , votre bénignité ^ 

N a point lair de la suffisance , 
Ni ce ton de fatuité 
D'un petit Sot plein d'importance. 
Satisfait de votre Opulence, 
Vous n'avez point trop insulté 
A ma poétique Indigence. 
Que sur mes Rois votre silence 
Est bien juste , bien mérité ! 
Et, comme sans malignité 
Votre Goût prône en récompense 
Mon petit Quatrain mal cité ! 
Monsieur de Flins , en véxité , 
Grand merci de votre indulgence ! 

*Ce Monsieur, en rendant compte de TAlmanach des Maaes, dans 
un article de Jonmal , n'avait rien dit d*ane grande Ode de TAntenr, et 
n'avait cité de lai qu'an quatrain , qu'il avait encore estropi^. C'était , 
duait-il, par indulgence , qu'il n'avait point parlé de TOdc. 
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V. 



Sur une Femme eoupahie tFune nUchaneeU atroce et sans 

profit. 

Qus , saiM égards et sans pitié , 
Par une jalouse tendrfsse , 
Femme ait pu trahir l'Amitié , 
L'excuse est au moins dans 1 ivi*esse ; 
Mais qu aVec un sang-froid bénin 
Il soit un Monstre féminin , 
Méchant pour le plaisir de l'être ! 
Merteuil * à peine eut ce yenin ; 
Merteuil ici trouve son Maître. 

* Exécrable Héroïne des Liaisons dangereuses. 



VL 

A UN PÉDANT IGNARK 

De Vadius, de Trissotin, 

Ne sais trop lequel te ressemble. 
Apprends hébreu, grec et latin. 
Tu seras tous les deux ensemble. 
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VIL 

L'UNIQUE ENTREVUE. 

Jb crus à Paul du mérite ,• » 
Paui du mien faisait l'aveu. 
De nous entrevoir j bien vite^ 
Nous formons le double vœu } 
Mais de complitnens stériles 
Et de mérite lassés , 
Nous nous sommes embrassée 
En personnes très-cîviles , 
Et qui font vœu désormais 
De ne se revoir jamais; 

viii. 

A MES AMIS. 

VoYBt mon embarras extrême : 

Je peins uif Sot dails mon quatrain J ' 

Crbain me dit que c^st lui-même ; 

Mes Amis, dois-je en croire Urbain ? 



m» i5 
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IX. 

SU& LA VtTESUR 1>ES ÀCCiiPAaB XENS. 

Geags à notre Liberté , 

Dans l'espoir d'un maudit luci;^, 

L'un accapare le Thé , 

L'autre accapare le Sucre. 

Même aux fanges d'Hélicon^ 

D'accaparer on menace. 

Flins veut y en Bimeur glouton, 

Accaparer le Chardon ^ 

Et La Harpe, nous dit-on , 

Vient d'accaparer la Glace» 



X. 



Moi! j'aurais comparé Domergue à Trissotin l> 
Pourrais-je à cet excès calomnier Cotin ? 
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XL 

^im^ain échs pendant une sécmee de F Académie, 

Qu«L est ce Corps to^t composé de Langues f 
Babil saps fin est sa vocation» 
D'Académus , ô triste invention ! . 
Source d ennuis et de sottes Harangues ! 
Membres à part sont doctes néanmoins : 
Mais, réunis ) les meilleurs valent moins : 
Larges ceryeaui^ soudain se rétrécissent 9 
Puis des Oyans les bouohes s élargissent : 
Gens qui bâillez, je vous prends à témoins. 



XII. 

Sur un Va^e apparterumt h unejotie Nymphe^ 

CotJPE d'Amour, bijou charmant et frêle, 
Vase, où Ion boit nectar de Volupté, 
Quand on vous casse , Amour est irrité , 
Mais il sourit I dit-on , ^uand on vous fél^» 



» • 
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EBPONSE ▲ W BILLET SUR LEQUBL ON iiVAIT liCRIT; 

ji celui qui ne sait pas que pour plaire a joli Rien, il/aut 
aimer beaucoup, désirer toujours , rH oser jamais. 

Gentille Prude de Cythère , 
Vous avez fait un joli tour! 
Grâce à votre régime austère ^ 
Se meurt de faim le pauvre Amour. 
Ah ! rompez vite l'abstinence ; 
Rendez-lui ses doux alimens , 
Tendres regards, baisers charmans, 
Dût*il mourir d'incontinence. 

XIV. 

Sur {leux Poètes qui nous manquaient a V Institut dam la 

section de Poésie. 

Deux Poètes chez nous ne font point résidence : 
Sur Delille et Le Blanc notre' choix se méprit ; 
Delille à l'Institut manque par son absence) 
Le Blanc par absence d'esprit. 



I 

l 
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XV. 

Or j savez-vous comment de Fille honnête 
Geatil. Amour pas à pas est vainqueur ? 
Lliabile Enfant d'abord séduit la tête , 
Prend doux baiser, puis descend vers le cœur; 
Puis glisse encore où le plaisir l'arrête. 
Mais s'il n^eût joiiit la^udeur au désir, 
S'il eÛJt brusqué l'asile du plaisir, • 
S'il en eût fait sa première conquête, 
D'un froid bonheur prompt à se dessaisir^ 
* Il n'aurait eu ni le cœur ni la tête. 
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TRADUCTION ITALIENNE;. 

f^uoi saper Qome di DonzeUa onesta 
TrîoTifa a mono a mon gentils Ampre ? 
Pria seduce Ufanciul sçaltro la testa ; 
Dolci baci ne piglia^ e quindi al core 
ScendeJurtivOy e la s^mdrizza dos^e 
Siede il dUettOy ed il disiô lo move» 

Mm senza che al désir sicûîpudor ndstOy 
S^egli assalendo del piacere il ttono , 
Fatto ne avesse il sua prindero acquisto, 
Volendola difurto e nonper dono , 
Suafredda gioja se rCandrebbe prestay. 
Epreso non avria ne cor ne testâu fiL • 



I 
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XVI. 

Sur la sottise et la maladresse des Cràiques de Frèr^fu 

Q»ft tout Bàtdus ? eltpuiâdr d'Hélicon 
Les plate Auteurs P £b! jamais ils ify furent; 
Kon plus ({lie lui k Gloire tlê connurent, 
Et n'est besoin d'en vettger Apolloû. 
Que veut^il dotic ? garde!* que mainte Busô 
Ne nôui éndortue ? autant en fait àa Mu^è ! 
Or, devrait-il pài* honneur les choyer 
Gomme ses yeux; car, s'ils cessaient d'écrire , 
Et s'il n'était au monde un Chevrier, 
Des Écrivuim Ba^dus serait le pire. 

xvn. 

A RIVAROL, 

Qui avait pris i, avant la RwoàOiùt^y h fitre de Câhtte^ 

D'aut^]^ ont perdu l«ur Comté; 
Mais toi , D^ifl , plus je calcule ^ 
Plus je vi^l^uey tout bien compté, 
Tu n'as perdu qu'un ridicute^ 
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XVIIL 

SUR LÉPIGRAMMR 

Si la grâce ne l'assaisonne , 
Malgré tout Téclat d'uti bon^mot, 
L'Epigramme qui vous étonne 
Vous aura fatigué bientôt. 
Marot évita ces disgrâces 
Par sa gente naïveté. 
On quitte parfois la Beauté, 
Jamais on ne quitte les Grâces. 

XIX. 

SUR LA HARPE. 

Saits jamais accroître sa Gloire, 
Toujours La Harpe a rimaillé; 
Et cependant, pour sa Méihoire^ 
Il n a pas en vain travaillé ; 
Car si jamais il n a su faire 
Un hémistiche à retenir. 
Tout vers qui le siffle, au contraire ^ 
Ne sort jamais du souvenir. 
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CONTRE DESORGUE. 

Que maudit soit cet Orphée au col tors, 
Au dos cpnvexe, à Téchine concave, 
Qui vous poursuit de ses aigres accords 
Au lit, à table, au grenier, à la cave. 
Tout haletant de la rage des Vers , 
Il vous suivrait sous la tombe , aux Enfers^ 
Plutôt cent fois y devenir Sysiphe , 
plutôt m y voir roué comme Ixion , 
Ou qu'un Vautour mecorche de sa griffe, 
Qu ouïr sans cesse un pareil Amphion. 
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XXI. 

QUI PERD GAGNE. 

Aa! j'y consent, triomphez, mes Rivaux! 
Enlevezrmoi cette gentille Dame ; 

> 

Heureux qui perd ses petits madrigaux , 
f t nç va point jusqu'à rÉpithalame ( 
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XXII. 

AUX DEUX GRACES, 

Chez lesquelles f oubliai y un soir y quelques Elégies manus^ 
critesy qui me Jurent rerwoyéesy le lendemainy enlacées 
de rubans^ 

Aimables Sœurs, Tune, au charmant soufVire, 

L'autre, aux gramls yeux bien rêveurs et bien doux. 

Ces tendres Vers qu Amour me fit écrire , 

Ont donc passé la nuit auprès de vous ! 

Puis, dès l'aurore, un Message fidèle 

Vient me les rendre avec faveur nouvelle » « 

Si qu'on dirait que je n'ai rien perdu. 

Mais quand TibuUe , hélas ! quitte Délie , 

Ce ne sont pas ses Vers seuls qu'il oublie ; 

Pensez-y bien \ tout ne m'est pas rendu. 

XXIII. 

SUR LA FRATERNITÉ OU LA MORT. 

• 

Bon Dieu! l'aimable Siècle où l'Homme dit à l'Homme: 
Soyons Frèçes..... ou je t^SiSomme ! 
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XXIV. 

RÉPONSE AU BILLET D'UNE ABEILLE \ 

Billet charmant, qu'une Abeille du Pinde 
D'un miel si doux a si jL)ien parfumé , 
Je te préfère aux vains trésors de llnde. 
Ail diamant, au rubis enflâmé. 
Qui, mieux que toi, mérite d'être aimé ? 
Sans jamais craindre une Lettre rivale, 
Viens 5ur mon cœur reposer nuit et jour; 
Fais-y couler baume que rien n'égale, 
Parfumes-en tous nos baisers d'amour ! 

* Copie de ce BiUet .• 

Ailes, petit BiUet, voas perdre dans tin essaim de Oaêpes. Allés 
déposer votre mief an mitiea de leur onvrage, et qu'on vons reconnaisse 
à votre doacenr et à votre parflim. Cependant ne laissez pas croire qne 
TOUS êtes sans défense ; prenez soin de votre petit aiguillon , et nsez^n 
si jamais une main profane tentait de vous recueillir, etc. 



XXV. 

▲ QUELQUE CHOSE a&ALHEUR EST BON. 

O Cécité ! lamentable disgrâce ! 
Lire ne puis 'Racine ni Boileau; 
Mais des Lecteurs B*** est le fléau; 
O Cécité ! parfois je te rends gr^ce. 
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XXVI. 

Sans inceste, sans adultère, 
Cléon sans doute aime sà Sœur, 
Cléon sans doute aime sa Mère. 
Jamais, dune union si chère, 
Je ne troublerai. la douceur. 
Mais il aime aussi ma Thémire : 
Il veut l'enlever. Ô noirceur ! 
Cléon , reconnais ton délire ; 
Que fais«-tu ? songe que Thëmîre 
N'est ni ta Mère, ni ta Sœur. 

XXVII. 

A MADAME DE **% 

Bette et toujours souffrante* 

Non, non; votre âme, je le vois, 
Ne ressent pas ce qu elle inspire. 
Adieu, trop aimable Thémire, 
Adieu , pour la dernière fois ! 
Vos maux vous rendent trop à craindre ; 
C'est un nouvel Art de charmer : 
Je sens qu'à force de vous plaindre, 
J'allais finir par vous aimer. 



I 
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XXVIII. 

' Dans son beau Parc, un jeune Amant anglais, 
Riche et prodigue, avec sa douce Amie, 
Bras 'enlacés, un soir prenait le frais. 
Ténus alors n'était point endormie ; 
Sa yive étoile éclatait; et, tout bas. 
En y fixant un œil rempli d appas , 
Betzi soupire ; elle y rêve en silence. 
L'Amant s'écrie, avec doux embarras : 
O ma Betzi ! ne la désire pas : 
Te la donner n'est pas en ma puissance ! 



XXIX. 

La Fleur vit des sucs de la terre; 
L*Abeille vit du. suc des fleurs ; 
L'Amour, des baisers de sa Mère; 
Quelquefois aussi de mes pleurs» 
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Ju Ministre de F Intérieur Fr. de N. C. , torsqyHon eut place 
sur ma tête y au Lou{fre, des Gens qui m^ empêchaient 
de dormir. 

\ 

MmiSTEE , venge-moi d'un attentat énorme 
Qui révolte Apollon et trouble mon bonheur ; 
Dans la chambre sacrée où j ai fait le Vengeur, 
Raymond ne veut pas que JQ dorme. 

XXXI. 

X 

/ 

Sur une Femme poète ^ morte d^ une petite Epigramme^ 

Du Poète en jupe, en gaze, 
Voilà donc Téspoir fichu ! 
Las ! de son petit Pégase 
Le petit Poète est chu. 
De son mal Phébus n'a curé ; 
L'Immortelle est au cercueil : 
A petit ballon d'orgueil 
Ne fallait grande piqûre. 



■« 
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XXXII. 

» 

tE GOÛT DU SIÈCLE. 

• Plus de Pindares , plus d'Horaces l 
La Lyre cède au Flageolet ; 
Nous avons de petites Grâces^ 
Ua petit Goût bien frivolet. 
Notre Siècle est un peu follet. 
En. liséré ]\Iinerve brode. 
Le Sublime est passé de mode : 
L'amour des Riens la supprimé; 
Et Ion préfère au chant de rOjCle 
La Charade et le Bout-riiné. 

V 

XXXIII. 

< f 

LiA faiblesse du Sexe en est la douce amorce : 
Hercule dut filer auprès de la Beauté a 

La Force résiste à laTorce, ^ 

Et cède i la Fragilité. 
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XXXIV. 

A VÉNUS. 

• 

Jeté du Pinde en ce noir Labyrinthe 
Où m'entraînait une' infâme Thémis , 
Bonne Vénus, un jour tu me promis 
De ni adoucir cette Coupe d'Ab&ynf;he. 
Rayon d'espoir vint luire à mes douleurs, 
Et de Fanni braver la noire étoile ; 
Puis, soulevant avec grâce ton voile, 
Tu daignas même en essuyer mes pleurs*; 
£t pui$ tout bas me nommas cette Adèle 
Qui ma si bien venge d'ilne Infidèle. 

XXXV. 

SUR OVIDE ET TIBULLE. 

Lb Bel-esprit Ovide était brillant, volage ; 
Le sensible Tibulle aima plus constamment: 
De l'esprit et du cœur voilà bien le partage : 
L'Esprit n'est qu amoureux, mais le Cœur est amant. 
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Jx. Jjk. Jjk. V 1* 

Sur r érudition de M. de Pompignan^ quCon me vantait 

beaucoup^ 

Oui, Pompignan est érudit; 
Mais son hébraïque manie 
A reçu plus d'une avanie 
Des Lecteurs qu elle morfondit* 
Avec un faux air de Génie, 
Son style empesé m'engourdit. 
Et je dirai , sans calomnie, 
Que tel Savant qu'on applaudit , 
Par les Grâces toujours maudit. 
N'est bon qu'à guérir l'Insomnie* 






• XXXVII. 

J'ai vu faner les roses de Nais; 
J'ai vu périr la beauté de Lydie j 
Revers pareil menace en vain Cléis : 
Cléis jamais ne peut être enlaidie. 
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XXXVIII. 

/ 

NAÏVETé, IMITÉE DTÏ PROVENÇAL. 

Ce cteur, gentille Myrte, 
Quun jour me donnas en gage, 
Ne Tai vendu ni prêté : 
J'en ai fa^t un autre usage. 
Je lai pris ; avec le mien 
Je l'ai confondu si bien , 
Que plus ne sais , mon bel Ange , 
Lequel des deux est le tien. 
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Jv u\, Jv. 1 Jv* 

A MON ABJEÏLLE. 

Au doux miel que tu sais me faire 
Je connais ton goût délicat ; 
Pourquoi te vois-je satisfaire 
Et plus d'un Sot, et plus d'un Fat ? 
Je veux bien , ma charmante Abeille , 
Chasser les Guêpes de chez moi ; 
Mais , pour me rendre la pareille , 
Chasse les Frelons de chez toi. 

16 



a4i ÉPIGRAMMES. 



XL. 

AU CURÉ LA HARPE, 

BANS MELANIB. 

Maudit Curé de Mélanie, 
Bavard sans raison et sans fin,' 
Tu fais schisme avec le Génie ; 
Puis- je donc avoir la manie 
' De communier de ta main , 
Quand Apollon t'excommunie ? 



XLI. 

StIR tlNE JOLIE PETITE FEMME. 

Lise est petite : Amour, qui la fait naître, 
N'est pas Géant. Tout en elle est mignon. 
Extrait de Grâce a compose son être ; 
Dans un grand Cercle à peine la voit-on ! 
Mais qui la voit en garde la mémoire ; 
Fragilité fait son charme et sa gloire. 
Ce joli Rien se glisse dans le cœur; 
Petit se fait au point qu'on ne s'en doute ,* 
Puis il grandit, puis il règne en Vainqueur. 
O jolis Riens! c'est vous que je redoute* 



\ 
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XLII. 

4 

i 

AtJ coin du feu , le Bailli Sottenville , 
En tisonnant , disait à sa Moitié : 
Oh ! que les Moenurs d a présent fon|: pitié ! 
Tous les Époux, je crois, dans cette Ville ^ 
A Cocuage ont le tribut payé , % 
Hors un qui , certe , est incoçufié. 
Qui donc ? repart la Femelle naive* 
Lui de répondre , en ricanant tout bas : 
Tu le connais. — Mon Fils, dit la Baillive , 
Sur mon honneur , je ne le connais paâ. 



y 



XLIIL 



A t Auteur (tune mausfaisè petite Comédie , intitulés 

le Faux Seing* 

Dans ta petite Comédie 
Tout est sans couleur, saps dessein j 
Pour l'intituler le Faux Seing , 
Il fallait la signer Thalie« 



tf« 
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XLIV. 

LE RAT ET LES BARMECIDES. 

O méchant coup ! acte vraiment pervers ! 
Un maudit Rat croquer mes Barmecides ! 
Maître Gilbert était là, mais ses Vers 
Au maudit Rat parurent trop acides^ 
Là, reposaient aussi Vers de Roucher, 
Se défendant mieux que fer ni roclier. 
Las ! que je plains mes pauvres Barmecîdes ! 
pour eux, La Harpe, il nest donc point d'abris! 
De la Vengeance il faut que tu décidas ; 
Le Traître est là qui dort sur tes débris ! 

XL V. 

L'HEUREUX REFUS, 

Par mégardC) j'allais baiser 
Cette Lise, qui n'est plus Flore : 
Elle daigne me refuser^ 
Je vois que Lise m'aime encore. 



LIVRE CINQUIÈME. a45 






XLVL 

LES DEUX MANIES. 

Oh ! de la ^imé incurable travers ! 
Duluth rimaille, il rimaille, il rimaille; 
Et puis il vient vous dégorger, ses Vers, 
Plus il en dit, plus on bâille et rebâille. ' 
Si vous dormez , le bras il vous tiraille ; 
Oh ! .4e la Rime incurable travers î 
Mais ne croyez quil n'ait d autre manie 
Que la fureur d ecorcher le tympan : 
Corbeau du Pinde, il y plpme le Paon ; 
Et ses larcins composent son Génie. 



^^■\ . ^fv%m^/^%,^t^%'-%j%'%m*i% * 



XLVII. 

SUR UN JOURNALISTE. 

Écrivant mal , jugeant comme il écrit , 
Ce nouveau Wasp fait un Pinde à sa guise ; 
Il donne aux Sots des Patentes d'Esprit, 
Aux Gens d'Esprit Patentes de Sottise. 
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XLVIII. 

L'ART DE BÉLINDE. 

SÉLiNDÈ chaque jour blondit sa chevcAuTe ; 

Du Lys et de I91 Rose elle emprunte le teijq^t ; 

Des veines, des sourcils, l'azur, lebène est peint; 

Et telle est de son Art la magique imposture, 
Que Bélii\^e, grâce au Pinceau, 
Est au moins uii joli Tableau, 



XLIX. 

SUR DESORGUE. 

Ce petit Phébus disloqué , 
Et qui pourtant se croit ingambe. 
Fier de maint petit Vers croqué , 
Dont tout le Pinde s est moqué, 
Croit me donner le croc-en- jambe; 
Mais je veux que, nouveau Lycambe, 
Il soit percé de mon ïambe. 
Et que ce Phébus prétendu , 
S'il se pend un jour, soit pendu, 
Ayant au cou son Dithyrambe, 



'à^ 



i 
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L. 



A HÉBÉ CONTAiT, 

Qui me ve/'sait quelques verres de Vin de trop* 

Un peu crédule à ten Nectar divin , 
En chancelant comme font les Ménades , 
Mon y ers s'enfuit; je le rappelle en vain. 
De ton l^cchus modère les rasades. 
G'est dans le Vin que naît la Vérité ; 
Mais dans le Vin expire la Mémoire ; 
Apollon même a, je crois, mal chanté, 
Quand l'autre Hébé lui verdit trop à boire. 



LL 

SUR liE PRETENDU PHILOSOPHE LALANDE. 

Lui ! courtiser Pallas ! à quoi veut-on que serve 
A la sage-Déesse un aussi triste Fou; 

A moins qu'elle ne lui réserve 

La survivance du Hibou ? 

l 
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LVI. 

POURQUOI SlORAT PAIT TANT 'dE Y{SRS. 

En petits Vers Dorât abonde ; 
De petits Vers il vous inonde : 
C'est un fâcheux débordement ! 
£t, comme il a fait le serment 
De ne penser aucunement, 
Sa Muse en est plus- décidée 
A rimer éternellement. 
Il fait des#Vers , faute d*idée. 



. LVII. 

ë 

ATIS A UNE CERTAINE DAME. 

Malgiié ce petit air accort, 
Votre bonté très-apocryphe 
Va partout semant le discord ; 
Je vous le dis sans logogryphe, 
Belle , si vous craignez la griffe, 
N éveillez point le Chat qui dort 
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Lvrii. 

. Un soir qu'étais chez la Fille d'Apelle, 
Trouvai d'Amour le flambeau presqu éteint. 
Las ! imprudent, j'y touche ; une étincelle, 
Prompte à jaillir, vole , éclate , et m'atteint. 
Depuis ce jour, pâleur est sur mon teint; 
Le cœur me bat ; un feu lent me dévore. 
Pavots si doux, en vain je vous implore ! 
Plus de sommeil; je brûle nuit et jour. 
'' Vous , mes Amis , qtti ne brûlez encore , 
Fût-il éteint, craignez Flambeau d'Amour! 

Toi qui veux sur le double Mont 
Mêler ta voix au chant des Cygnes , 
Quand tes plats Vers sSnt n^me indignes 
Du'feu Cocher de Vertara"ont, 
; Mieux te siérait, avec, deux rames , 
La chaîne aux pieds ,. fendre les F^ux, 
.♦ fyie venir aux doctes Coteaux 
Braire deux sottes Ëpigrammes. 



a54 



ÉPIGRAMMES. 



LXV. 

Chez joli Rien ^ ùh Angle solitaire , 

Un petit Coin que l'Amour fit exprès^ 

Du vrai bonheur sombre dépositaire, 

A l'œil du Jour voile mes feux discrets. 

Argus n'y vient épier nos secrets* 

Là, quand je vois ma douce Enchanteresse^ 

Reine , Palais , n'ont rien qui m intéresse ; 

L'une est trop grande, et l'autre trop pompeux < 

Mon joli Rien flatte seul ma tendresse ^ 

Son petit Coin peut seul me Tendre heureux. 

LXVI. 

/ 

k 

Tu me disj trompeuse Dercide .* 
J'ai le cœur sur la bouche. Eh! ma Belle,ten ce cas^ 
Vraiment, je ne m'étonne pas 
Si ton haleine est si perfide I 
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LXVII. 

Point ne fais cas de ces dami-Saphos 
Qui, le matin , rimant à leur Toilette , 
Viennent le soir ennuyer tout Paphos 
Des Impromptus de leur Muse coquette : 
Coquetterie est la mort du Talent. 
Tout Vers subliipe est né d un Cœur brûlant j 
Or, le feu manque à l'œuvre enluminée 
Du froid carmin de ces Muses d'un jour. 
Du beau Phaon Mmante infortunée 
Dut son Génie aux fiâmes de l'Amour. 

LXVIII. 

Un petit Homme avait, sur son pupitre, 
Fait, un gros liivre à force de rêver : 
C'était l'Ennui rédigé par chapitre ; 
Stupide Orgueil venait de l'achever. 
Partout Sottise avait mis ses paraphes. 
L'Homme criait : Lisez mes Paragraphes ; 
Instruisez-^vous , Peuples , Ministres , Rois ! 
Eh ! mon Âmi , ce n'est le tout d'écrire ; 
En te lisant ils s'instruiront, je crois ; -^ 
Mais l'embarras , c'est qu'ils pmîsiient te lire. 
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LXIX. 

SUR UN AUTEUR COMIQUE, 

Qui avait foit des y ers sur le Génie. 

J'aime à voir Colin d'Harleville, 
De Regnard Emule charmant , 
Attraper, dans son Vers facile, 
L'esprit, la grâce et l'enjouement; 
Mais , chez les Nymphes d'Aonie , 
Colin d'Harleyille, au hafiiard 
Voulant attraper le Génie, 
Me semble un peu Colin-maillard. 

LXX. 

SUR LUCILE. 

Non, non, rien ne peut égaler' 
Cette Lucile vraiment rare ! 
Quand je suis près de quereller 
Le Sort jaloux qui nous sépare , 
Et que je vais me désoler 
D'une absence longue et barbare , 
Lucile , pour me consoler , 
Devient froide , ingrate et bizarre. 
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LXXI. 

A LA HARPE, 

Sur sa Correspondance avec des Princes et des Poètes 

du Nord. 

Tv suis bien tes froides leçons ^ 
Par un Phëbus du Nord ta Muse est inàpirëe. 
Quand tu polis tes Vers, Rimeur hyperborée, 

Tu ne polis que des Glaçons. 



LXXII. 

SUR LE MÊME. 

Ce petit Écrivain Lapon 
Prend la France pour la Norwège ^ 
Ennemis des feux d'Apollon , 
Ses Vers y tombent comme neige : 
Partout sa. glace nous assiège. 
« Évitez, dit-il, la chaleur ; 
» Tête chaude est un grand malheur : 
» Craignez son fol enthousiasme » ! 
De ces mots je sais la valeur : 
La Harpe et Froid sont pléoiiasme. 
m. 17 
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LXXIII. 

A UNE CHARMANTE BOITEUSE. 

Hvifi Cfalorîs j ta âétnatche inégale , 
Trop bien le sens ! eât un charme de plus. 
Sortant des bras de Psyché , ta Rivale , 
Amour te vit, et soudain tu lui plus. 
Boiter ainsi, crçis-en ce Dieu lui-même, 
Ce n'est boiter, c'est varier tes pas; 
C'est t'incliner vers cet Enfant qui t aime ; 
C'est de l'Amour seconder les ébats. 

LXXIV. 

PORTRAIT RESSEMBLANT. 

CoNKAâs-ttr ce demi^Poète , 
Fin, sec, froid, aigre ett ses Discottts, 
Nous voila At sa Gloire inquiète, - - 
Au fond de son itûe nHiette 
Raisonnant ses Verà , ses Amours ? ' - 
Que d'orgueil dans sa modestie ! ' 
Que sa jalouse vanité. 
En dédam d'Immortalité, 
Est adroitement travestie î ' 



r 
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LXXV. 

strn vn vilain F£*rrT a^trohous» 

Puisque Tantique fiction 
ConsteHa Bêtes qu'on renomme^ 
Ce Singe , qui se croit un Homme , 
Et qui devint presque Astronome, 
Que n'est-il Constellation ! 
Certe , il ne peut être Orion ; 
Le fier Taureau , l'ardent Lion , 
Rejetteraient cet Embryon ; 
Mais il pourrait bien être comme 
Un suppléant du Scorpion. 



1 



LXXVI. 



PRIX DE SOTTISE, 

Décerné a la Langue ornée, par Vrb*. Dont 



*¥ 



Ecoute, Urbain ; Phébus , parfois bizarre , 
Aux plus sots Yers destine un Prix moqueur : 
Ta Langue oanée o£fre ce morceau rare ; 
Qu'un beau Chardon te proclame Vainqueur I 
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LXXVII. 

Sur F absurde manie qu^ assoit Fréroriy et quHas^aib aussi 
M. de Voltaire y de réduire en prose les Vers qu*iU 
prétendaient juger. 

Pour les juger, mettre des Vers en prose ! 

Ce beau travail est digne d'un Fréron ; 

Mais que Voltaire ainsi les décompose ! 

Voir le dc^ux Cygne , écho d'Aliboron , 

Et l'Aigle altier complice du Ciron ! 

Ah ! goûtons mieux et Malherbe et Racine : 

N'altérons point les beaux Vers qu'ils ont faits. 

Sans le détruire, admirons un Palais; 

Et, pour juger une Beauté divine, 

Scalpel en main , ne creusons point ses traits. 



LXXVIII. 

Églk , n'accusons point de haine 
Le Sort qui rompit nos Amours ; 
Près de toi l'Amitié m'enchaîne : 
Qu'elle éclaire nos plus beaux jours ! 
Je devrai sa constante flâme 
A l'inconstance de nos feux ; 
Et mon cœur n'échappe à tes yeux 
Que pour s'envoler vers ton âme. 



i 
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LXXIX. 

MON PETIT HOMME. 

GotmÂ d'orgueil, bouffi d'impertinence, 
; Mon petit Homme au ton rogue et tranchant, 

Juge les Vers, la Peinture, le Chant; 
. Contrôle tout, Arts, Loix , Traités, Finance. 

Si Ten croyez, Montesquieu n'est qu'un Sot ; 
\ Buffbn n'est rien ; c'est là son dernier mot. 

Mon petit Homme est, seul, tout, ou croit l'être. 

J'en ris parfois, et parfois j'en suis las. 

O mes Amis ! gardez-vous de connaître. 

Le sot Mortel qui ne se connaît pas« 



L X X X. 

l'OPÉRATION DE LA CATARACTE. 

Uw Art divin me rend les yeux : 
L'Amour et l'Amitié devant moi vont paraître ; 
Grâce à Forlenze, j'y vois mieux ; 
Demain j'y verrai trop peut-être. 
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Là U\. A. JX. la 

APRÈS LA MÊME OPÉRATION. 

Non , Forleme, tes soins ne sont pas superflus : i 

D'Aveugle en Clairvoyant ton Art divin me change; 
£t j aperçois déjà (nul bien n'est sans Biélange) 
Quelques Amis de moins, et quelques Sots de plus. 

9 

LXXXIi. 

AUX VRAi-S POÈTES. 



Auteurs Amans de la Nature , 
Vous dont les Vers n ont point de fard, 
Dans nos Cercles Amans de TArt 
6ardez-*vous d'en faire lecture. 
C'est là qu aux mots fins on sourit ; 
Là y parfois un sublime Écrit 
Endort la bonne Compagnie ; 
Oar elle a beaucoup trop d esprit 
Pour entendre rien au Génie» 
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LXXXÏII. 



DÙT-ON même, en plein Théâtre, 
• Se voir hué du PuWic , 
Gomme le fat Glëopitre 
Aui(. sifflemens de TAspic ! 
Dût U Fortune ennemie 
P un Laxurier d'Académie 
DifFamer votre Apollon ^ 
Tout cela cède à loutrage 
De voir salir son Ouvrage 
Par rÉloge 4^ Fréron. 

•* 

LXXXIV. 

SUR DIOGÈNES. 

En plein midi, quand Diogène5, 
Lanterne en main , quittant son trou , 
Cherchait un Homme dans Athèii^» 
Certe il dut paraître un peu fou. 
Et puisqu enfin il mit sa Gloire 
A se nicher dans ^n Tonneau , 
. U fut encor plus fou d'y boii^, 
Au lieu de bon vin grec, de l'eaui 



1 
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LXXXV. 

.1 • 

A MADAME ***, 

Çtt/ désirait qvHl y eut une Académie de bonnes Gens, 

pour en être la Présidente^ 



Vous ! présider les lionnes Gens! 
Y pensez-vous , Friponne aimable ? 
D'un honneur précoée et blâmable 
Défendez mieux votre Printemps' ; 
Laissez , laissez venir le temps 
D'être une Ennuyeuse estimable. 
Sachez qu'Amour, joli Vaurien, 
N'approuve point la Présidence ; 
Et qu'il m'a dit en confidence : 
Bonne Femme n'est bonne à rien. 

LXXXVL . 

LES DEUX PRIX. 

Nbr doute point, bel Enfant de Cypris! 
Si j étais Roi, pour un baiser de flàme 
J'irais offrir mon Trône à Lycoris. 
Mais, dit l'Amour avec un doux souris, 
Qu'offrirais-tu pour son Ame ? — Mon Ame. 
De Cœui^imant un Cœur seul est le prix. 
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LXXXVIL 

A MA MUSE. 

Aux froids Époux laissons rÉpithalame ; 
C'est Nénuphar : laissons le Madrigal 
Aux froids Amans; Miel estYade régal : 
Lise aime mieux le sel de TEpigramme. 
Vers louangeurs lui semblent des Pavots. 
A nos dépens que Momus fasse rire , 
Point on ne dort; c'est Café que Bons-mots. 
Lise les aime, et Lise les inspire. 
Les Vers malins ne déplaisent qu'aux Sots. 

LXXXVIII. 

SUR l'infidélité de joli rien. 

Mon petit Rien est ingrat et volage : 
Ce que j'aimais fuit mon cœur éperdu. 
Dois-je en mourir ? elle en rirait , je gage 
Eh bien ! rions d'un petit Rien perdu. . 
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LXXXIX. 

Sire Alidor, Censeur plus ^ue Cynique , 

Qui de .sa Muse Admirateur unique , 

Juge toujours, quoique toujours à faux. 

Hier encor, dun air académique, 

Aux plus beaux Yj^rs trouvait mille défauts, 

Quand tout à coup, abjurant la Satire , 

D'un ton flatteur il me parla ^es miens. 

Lors, tout tremblant, je m enfuis sans mot dire ; 

Trop bien voyais-je, aux complimens du Sire, 

Qu'un peu plus tard il m'aurait lu les siens. 



xc. 

è 

Chez Trissotîn je bernais par hasard 
Les Vêts fallots d'un moderne Ronsard ; 
Alors des siens croyant que je veux rire. 
Mon triple Sot répond avec aigreur, 
Qu'on ne fit onc plus mauvaise Satire- 
Las! dis-je , Ami, riant de son erreuT, 
Telle Satire au moins devait t'apprendre 
Que Lubin fut un méchant Rimailleur; 
Mais ton courroux me fait bien mieux comprendre 
Que Trissotin n'en est pas un meilleur. 
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XCÏ. 

SUR UN LAID VISAGE XT UVE BJSI.IB VOIX. 

♦ . . • 

La jeune Acante aux Chants mélodieux , 

Mais aufront jaiuie,au teiat sombre^àl'œil louche^ 

Hier chantait et Cythère et ses Dieux , 

Si qu'on v^|grait, aux plus sauvages Lieux | 

Tigre bondir, sauter Lion £arouche ; 

Lors abusé par la Voix qui le touche , # 

An^our lui-mem^ abandonne les Cieux; 

Il accourut aux Accens de sa bouche, 

Mais il s'enfuit à Taspect de ses yeux. 

m 
I 

X C 1 1. 

É 

SUR LE PROFESSEUR URBAIN. 

DÈS quIJrbaia parait dans sa Chaire , 
Tout dort ou bâille autour de lui : 
Il croit professer la Grammaire, 
Et ne pipfesse que l'Ennui. 
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. XtlII. 

GRAND EMBARRAS. 

Dans TArt de plaîre ou le Talent d'écrire, 
Juger Delphis n'est pas en mon pouToir. 
Talent, Beauté, lequel des deux élire? 
Qui voit Delphis aimerait mieux ^lire ; 
Qui lit Delphis aimerait mieux la voir. 



X C I V. 

SUR LA DESTRUCTION DE L'ACADÉMIE. 

Plus ne sera dlmmortel par scrutin , 
De Breveté grand Homme , à la sourdine. 
Ces Âpollons , que présida Gotin , 
Et que bernaient Despréaux et Racine , 
Nos Jetoniers terminent leur destin. 
La Nation en fait une Hécatombe 
Au Dieu du Goût inos pesans M**** 
Sont enterrés sous leurs petits Autels. 
Pour Epitaphe on écrit sur leur Tombe : 
Les voilà morts , nos quarante Immortels ! 
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xcy. 

SUR L'ÉPIGRAMMK 

Lepigravhe est plus qu'un Bon-mot; 
Or, si de maligne Épigramme, 
Pour en affubler quelque Sot, 
Vous savez bien ourdir la trame ; 
Si les Vers bien faits, bien tissus, 
S'imprègnent bien de ridicule ^ 
Lors, c'est la Robe de Nessus 
Qui dévore même un Hercule. 



XCVI. 

Je connus une Adélaïde 
Que la Rime et son Cœur déclarèrent perfide ; 
Aujourd'hui plus heureux, fier d'un plus doux lien , 

Je connais la oharmante Adèle : 

La Rime , son Cœur et le mien , 

Me répondent qu'elle est fidèle. 



' 
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XCVII. 

SouYENT le plus petit volume 
Va droit à Flinmortalité : 
De Bbileau la discrète plume 
N*en fit qu'un ; mais il est resté. 
Notre inépuisable Voltabe 
En fit soixante coup sur coup. 
Pense- t-il que faire beaucoup ^ 
Soit 1 equiyalept de bien faire ? 



X c V I r I. 

A ZULNI. 



Sur mon Sixain, qui lui est reste *. 

Si l'Épigramme avec ton iuorn circule ^ 
Tu dois, Ziilni, n'en accuser que. toi. 
Tes petits Yera, Ion Orgueil ridieule, 
De mon Sixain t affublent nnlgré moL 
S'il n'est un but dont l'aiinant les Attire^ 
Cent Traits malins j'aurais beau décocher; 
Mais sous ton nom, friand pour la Satire, 
Mon Epigramme a couru se nicher. 

* Petite Mose ayenturière , etc. 
Ci-dessus ; page 14. 
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XCIX. 



* \ 



LE MOT DE SAINTE THERESE. 

ÂH ! ce Mortel est seul vraiment heureux , 
Qu'Amour consume î Est-il un bien suprême 
Sans ce doux mal ? le Ciel est où Ton aime : 
Dieu n'est qu'Amour : nous vivons de ses feux. 
Quand il voulut punir l'Ange du Crime , 
La Haine seule eut le droit d'allumer 
Ses noirs tisons dans l'infernal Abîme : 
Un Diable aimant n'aurait pu blasphémer. 
Bonne Thérèse, ah! ton mot e^t sublime : 
Le Malheureux ! il ne saurait aimer ! 



c. 



Si voulez fuir piqûres de Vipères , 
Ne voyagea sur^lee bords Afrkdins ; 
Si voulez fuir morsures de Requins , 
Ne vous plongez dans les Ondes amèresç 
Si redoutez lar Peste et ses horreurs y 
6ardea»vous bien de Smyrne et de Bysance jf 
Mais si craignez la dent de Médisance ,« 
La Calomnie et ses lâches fureurs , 
Fuyez la prude et venimeuse Hortense. 
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CI. ' 

LEâ RATS. 

« 

Chez moi, de Ratopolis 
S'en vint une Colonie. 
Vers fades, mous et polis, 
Barmecides , Mélanie , 
Tout La Harpe fut rongé. 
Mais enfin je suis Tengé : 
Les Rats ont cessé leur guerre ; 
Ils ont fui. Les plus mo^dans, 
Sur les (Buvres de Lemierre 
Ont tous ébréché leurs dents. 

CIL 

OFFRE DAMITIÉ A UN GRAND. 

D'uNB Amitié que la Grandeur ignore, 
Ose, Qéante, essayer les appas : 
Je veux t'aimer. — Tu veux que je t'honore! 
Soit; je t'honore, et j^ ne t'aime pas. 
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cm. 

Es loge, un soir, se trouvaient chez Thalie, 
Un sot Rimeur et la jeune Olivier * : 
A ringénue ébhappe une saillie. 
Voilà mon Sot, prompt à se récrier : 
Gomment, la B«lle.? on vous disait si béte! 
Eh ! pourquoi pas, Monsieur? on ma bien dit, 
Répond la Nice avec un rire honnête, 
Que vous étiez, vous, un Homme d esprit ! 

* Charmante Actrice de la Comédie française. EUe fit en effet cette 
réponse pleine de naïveté et d esprit. £Ue est morte tobte jeune. 

CIV. 

SUR LA PÉTRÉIDE, 

Poëme épique, tant et si long4emps pf'omis par M, Tliomas, 

Vjlvwol trompe le plus fin. 
De Thomas la.Mijiuse hydropiqu^ 
Couva trente ans son œuf épique. 
Qui se trouvç clair à la fin, 

m. ' i3 
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C V. 

Oh ! que de fois , sur les £k>ts de Cythère 9 
Je m embarquai dans ma jeune saison ! 
Mais il n'est rien que Ykge enfiit n'altère. 
Me siérait*>il , aujourd'hui vieux Jason , 
D'aller ratir l'amoureuse Toison ? 
Charmans écueils où se font maints naufrages, 
Belles , j'ai trop mouille dans tos parafes. 
Adieu Tous'dis : l'Agée à Raison se joint. 
Je rentre au Port, mais battu des Oj^ages , 
Et, par les Yents, démâté de tout point. 



^fr. 
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I. 



J'allais chanter ce Héros plein de Gloire , 
Heureux Vainqueur des Tyrans de Mempbis : 
Déjà ma Lyre, écho de la Victoire, 
Eu répétait la merveilleuse Histoire. 
Mais ) qui résiste à Vénus , à son Fils , 
Aux Traits lancés par les yeux d'une Belle ? 
Alcide, en vain, levait un front rebelle : 
Amour changea sa massue en fuseau. 
Le même Enfant, pour gente Pastourelle * , 
Las ! a changé ma Lyre en dialumeau. 

* J*appelaU ma Bergère la Femme aimable qni inspira ce dixain. 
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I 



IL 



A MES COLLÈGUES DE L'INSTITUT % 

jiu sit/et dtme Place vacante dans la Section de Mécanique. 

Collègues Amans de la Gloire , 
Bonaparte en est le soutien : 
Pour votre Mécanicien 
Prenez celui de la Victoire. 

^ On a mis ici de snite quelques qaatrftîiis et distiquet faits par TAn- 
tenr en différtates oocasions, et reçus ayec indulgence par le Héros qui 
en est Tobjet. 



/ 

III. 

I 

SUR LA PAIX. 

« 

Bonaparte a le double honneur 
De la Paix et de la Victoire : 
De la France il a fait la Gloire ; 
Il en fait aussi le Bonheur. 






, 
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IV. 

SUR LE MÊME SUJET. 

IlASSuiusx-yQu&, ô Rois qu*U pouvait mettre en poudre; * 
L'Aigle de Bonaparte a déposé sa Foudre. 
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V. 



Sur rincroyaiU rapidité des Victoires de F Empereur, 

Veniy TÎdi, vici. 

France ! de- ton Héros le triomphe est certain ; 
Venir ^ voir ^ vaincre ,; est sqn Destin* 



VI. 

APRÈS DEUX CAMPAGNES D'ITALIE. 

HiROS cher à la Paix, aux Arts, à la Victoire; 
n conijait en deux ans mille Siècles de Gloire. 
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VII. 

LA MUSE INUTILE. 

QoE sert à mon Héros la Muse qui m'inspire ? 

Ses Exploits l'ont chanté mieux que n'eût fait maLjre. 

VIII. 

Sur unfeaix bruit qui avûit couru que fêtais nomme 
Lecteur de S. M, P Empereur. 

Najpoléon se plaît à créer le Bonheur , 

Et sa grande Ame alors ne connaît point d'obstacles. 
Si j'en crois un bruit trop flatteur, 
Ce Héros j prodigue en miracles , 
D un Aveugle a fait son Lecteur. 



IX. 

DÉPIT DU POÈTE. 

ff 

IJiTAPOLéoN triomphe , et ma Lyre est muette t 
La Gloire du Héros a vaincu le Poète, 



I/ïVre sixième. b7^ 
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X. 



SOUHAIT POUR I.A IVOtrYELLS AIVNES.' * 



A Napoléon Tltalique 
Quel souhait faire au nouvel An ? 
Un seul, qui pour tout autre aurait lair dun Roman^ 
C*est d'avoir dans six mois le nom de Britannique. 



XL 

A L'AMOUR. 

Ds ma Zél>s ce beau jour eh la Fête f 

Viens, vole au gré de mes rapides vœux; 

Descends^ Amour! viens couronner sa tête; 

Viens de tes fleurs parfumer ses clievetix^ 

Las î qu ai ravis k la flàme perfide 

De ce Vulcain trop jaloux de nos feux^ 

Et s'il te plaît |)ayer mes soins heureux 

D'un prix bien doux, aimable Enfant de Gnide| 

Ah ! ne permets qu'à ma bouclie timide 

De les couvrir de baisers amoureux ! 
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VII. 



LIL SUSE INUTIL 
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V. 

.ROP DANGfiREITSE. 

ment rebelle , 

brise vos Fers. 
rve d'une Belle 
i tout rUnivers ! 
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XII. 

Pauvre Harpula, qu as-tu fait au Public ? 
D'où pleut sur toi ce déluge de haine ? 
Quoi ! tu donnas le Mercure et Warwick , 
Et contre toi le Public se déchaîpe ! 
Ton sort funeste, hélas! me fait pitié : 
Tu lias Talent pour tant d'inimitié. 
Bien te voudrais épargner ces outrages ; 
£t de bon cœur te jure désormais 
De m'efforcer d'applaudir tes Ouvrages, 
En dussent-ils être encor plus mauvais. 



XIII. 

A LE GOUVÉ, 

Qui aidait terminé une petite Pièce enftwemar des Femmes 

Poètes y par ce vers un peu gigantesque : 

« 
Saclions lenr pardonner le Talent et 1^ Gloire. 

Q171 dit trop ne dit rien : j'allais presque te croire , 

Lorsqu'à **** ton zèle a nuL 
Il est juste , il est doux de pardonner la Gloire ; ' 

Mais comment pardonner l'ennui ? 



LIVRE SIXIÉ^ME. ï8i 



^u'^>^^t^^^^f*'^i*^*^^f%^^^Ê^0*^%^t*Mfmi%^m^^^*fm^^^^^m^^/%f%%/%/^w^%,m^%'*^/%i'^%^%'^^i^^ w ^W^^^'^'^^ 



XIV. 



**♦ 



Mot nojfiTune Maîtresse de M 



Comme souvent par la Beauté, 
Et même la plus ignorante , 
Fùt-il du nombre des Qiiatante, 
' Un pauvre Immortel est traité ! 
De M*** la douce Amie, 
Un beau jour, lui disait gaiment : 
Mon très«Gher, vous êtes vraiment 
Bête comme une Académie. 
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XV. 

» 

A UNE BEAUTÉ TROP DANGEREUSE. 

( 

> 

D UNE main sagement rebelle , 
Dès ce jour, je brise vos Fers. 
Dieu me préserve d'une Belle 
•Qui m'enlaidit tout l'Univers ! 
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XVI. 

Au bas du Pinde il est un vil Frelon , 
Rival obscur de la brillante Abeille : 
II la poursuit sur la Rose vermeille ; 
A son Nectar i\ mêle un noir Poison» 
Vous, que piqua son jaloux aiguillon^ 
N écrasez point cet Insecte indocile. . 
Le cfri du Sot , la rage du Zoile , 
Ajoute encore à leclat d un grand Nom ; 
Et des Midas la Si^tire imbécile 
Fit de tous temps iëloge d'Apollon. 

XVII. 

ALIX BIEN SERVIE. . 

Le jeune Époux d'Alix toute la nuit fait rage f 
Le jeune Amant d'Alix fait rage tout le jour» 
Ainsi d'un Lit heureux l'empire se partage 
Entre l'Epoux, l'Amant^ et l'Hymen et l'AfttOur. 
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XVIII. 

SUR UN BUREAU DE BEAUX-ESPRITS. . 

Cest là, me dis-tu, Benserade, 
La savante Coup d'Apollon ? 
Ah ! cest donc une Mascarade 
Que Ton joue au sacré Vallon. 
Horace y conte des Sornettes , 
En petit Conseiller follet 5 
J y vois Melpomène en cornettes , 
Le Dieu des neuf Sœurs en lunettes, 
* Et Pégase en petit collet. 

Hbbé-V***, qui de la Poésie 
Goûtes si bien les charmantes douceurs , 
Troquons mes Vers avec ton Ambroisie, 
Plus douce encor que celle des neuf Sœurs ! 
Toi qui, pendant que Jupiter sommeille, 
Permets qu'Amour t'amène sur son Char 
Dans cet Asile où Grâce et Plaisir veille , 
Permets aussi que ta bouche vermeille 
Serve de coupe à boire le Nectar. 
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A L'AUTEUR DE PÉNÉLOPE, 

Qui venait de publier un Discours oîi il regrettait beaucoup 
de vieux mats, tels que dévaler | exaspérer | etc. 

Oh ! que de Vers ton lourd Génie entasse ! 
Rime et Bon sens te disent : c'est assez* 
Tes Drames froide dévalent du Parnasse | 
Gomme glaçons lun par l'autre poussés. 
Be ta Didon la musique prospère. 
Mais bontre Ulysse on crie , on s'exaspère. 
Puisque ta Muse, au lyrique Séjour,; 
Nous rend si mal le Vainqueur du Gyclope^ 
Imite au moins ta sage Pénélope ; 
Défais la nuit ce que tu fais le jour. 

XXI. 

A F A N.N I, 

Qui me demandait le nom d*wie Étoile, 

Uastrx qui vient percer lombre nocturne , 
L'Astre qui brille à tes yeux ingénus, 
N'est point , Fanni , Jupiter ni Saturne ; 
G'est ton Étoile ou celle de Vénusw 
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EÉPONSX DE BOUVARD A UN PEÉLAT. 



iiONG-TEMPS n y a qu'un vieux Coquin titré , 
Au lit gisant pour mainte œuvre non pie, 
Qu'expiait lors notre Goutteux mitre, 
Car bien faut-il que tout méfait s'expie, 
Jurait, sacrait, blasphémait en Impie, 
Si que Bouvard, Médecin ricaneur, 
Dans cette crise advenant par bonheur , 
Crut aborder Lucifer dans son Gouffre : 
Mort-Dieu! Bouvard, dit le Prélat, je souffre 
Gomme un Damné ! — ^Quoi! déjà , Monseigneurl 

JlL u\. 111. 

L'EXISTENCE POÉTIQUE. 

Réponse à un Ami qui mejelic^ait du riche logemeîà 

que f occupais au Louvre* 

Mon Génie est absent de ce qui l'environne. 
Je vis, sans le savoir, sous des lambris dorés : 
Libre , je n'ai de Roi que le Fils de Latotie , 
De ïrésors que ses Dons sacrés. 



a8(> ÉPIGRAMMES. 



mn/^»0*^^m^*^ivm^fd^'»^mt%^^%mt%n^mtm/*/^ ^ %0^%i^^*m^^^^m> % «m^ %* ^*ii* M mt€mitm'W* m /%^ 



XXIV. 

L'INSOUCIANCE DE MATHURIN. 

» ^ Au Cabaret, certain jour, Mathurin 
Avec Lucas vidait mainte chopine. 
En SOQ absence , un galant Mandarin 
D autre Nectar enivrait Mathurine. 
Bacchus, Amour, tous deux allaient Içur train ; 
Bacchus finit le premier d aventure. 
L'Epoux revient, frappe, entend certain bruit, 
Se baisse , lorgn^, et dit par la serrure : 
Homme de Dieu! grand merci, je vous jure 9 
J'en dormirai beaucoup mieux cette nuit. 

XXV. 

Qui ? moi ! moi de l'Académie ! 
Eh ! bon Dieu , que férais-je là ? «^-^ 
Ce qu'y fait Marmontel et sa Muse endormie. — 
On peut bien dormir sans cela. 



r 
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XXYI. 

A VOLTAIR'E, 

Sur ses éUrnelles Accusations contre /. B, Rousseau. 

MAi^HEira à rEnvieux qu'importune la Gloire ! 
Te verrai-je toujours , par la Haine inspiré , 
De notre vieux Lyrique outrager la Mémoire ? 
Ah ! le malheur du moins doit le rendre 3acré ! ^ 



'♦1 



XXVII. 

Tout brillant de métaphores y 
Son Stylé est prestigieux ; 
Tous ses mots sont des phosphores 
Dont il éblouit lés yeux. 
Sa fine dialectique, 
Da tendre 9 du pathétique , 
Est le sÀr contrepoison ; 
Et mil, avec plu^ de grâce, 
Dans ses toulrs de passe-passe, 
Aiv Xï'escamatte ia Raison. 
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XXVIII. 

NAÏVBTÉ^D'UN BEDEAU. 

Certain Baudet, en revenant au gîte, * 
De sa Paroisse enfilait le sentier ; 
Grand soif ayant, il lorgne TEau-b^nite , 
Entre , et vous lappe à fond le bénitier. 
Témoin du fait , accourt Maître Gautier. . 
De rSau-bénite à ce Grison profane ! 
Dit le Bedeau ; c'est un péché Jiideux. 
Fi du Chréti^! Et puis, rossant mon Ane : 
Reviens-y donc ! reviens ', nous serons dcux.^ 

XXIX. 

A M. G**', 

i 
» - 

QiU aidait enifojé au Concours une Puce fort touchante 
sur la Mort du Prince de Brunswick. 

Du Sentiment tu méritais le prix ; 

Avec raison ta Muse lé réclame ; 

Mais, que veux-tu ? quarante Beaux-esprits , 

Pour bien sentir, ne valent pas une Ame. * 
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LE JUGE RÉCUSABLE. 

Le Goût seul est Juge suprême 
Des Ouvrages du Sentiment : 
Il est un abandon charmant 
Qui sert de grâce aux Grâces même. 
Tout calcul éteint lagrément ; 
Tout Géomètre a Fâme aride. 
Or, sentez quel fut mon tourment 
De voir hier, bien pesamment, 
TibuUe jugé par Euclide. 



Jx JL J\. !• 



A MADAME LE BRUN, 



LE JOTIR BB SA FETE 



Apres lui asfoir présenté six làuU pour Bouquet. 

i 

Je te donne , pour expier 
Le dûn vil de mon Or, ma feuille de Laurier. 

lu. 19 
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J\. JL J%. l JL* 
A MADAME DE *♦*, 

Qui y dans la Révolution y se disait descendre du Maréchal 

de Castelnau. 

Eh ! oui , ma belle Douairière , 
Oui, je consens que, bien ou mal, 
Lasse enfin d être Roturière , 
Vous descendiez d'un Marécbal ! 
Toute Belle est de noble Race. 
Mais d'un Epoux à laidç face ^ 
Singe qui vous rendit Guenon, 
Roturier de fait et de nom , 
Que voulez-vous que d'Hosier fasse ? 

XXXIII. 

DESORGUE NOYÉ. 

* Sur le Permesse, hier, voulant nager, 
Se croyant Cygne, et c'est là sa folie , 
Desorgue vint tout à coup s'y plonger : 
Cygnes de fuir à sa brusque^aillie. 
Tout Sot est lourd ; et d'abord le voilà 
Se débattant et de bras et de jambe 
Tant et si bien, qu'au fond du Fleuve alla, 
Car, pour nageoire, avait son Dithyrambe. 
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XXXIV. 

A MADEMOISELLE ***. 

&E BAISBA PRBSSBlffTI. 

Dites-moi done parr quel instinct de ââme, 
Quand le Désir méditait un Baiser, 
Baiser si pur qu on n'eût pu Tacouser , 
Surprîtes-Yous le secret de mon Ame, 
' Et par un cri glaçant ce doux oser , 
Pudeur vint-elle au Désir s'opposer ? 
Mais ne faut->il pourtant que je la blâme : 
Crî de Pudeur et non pas* de' courroux ^ 
Peut bien valoir le Baiser le plus doux. 

XXXV. 

/ 

Amant grivois de charmes surannés, 
Certain vieux Fat, malignement ignare , 

m 

Fier d'avoir fait de petits Vers mort-nés , 
Le verre en main , siffle Horace et Pindare. 
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XXXVI. 

Certain Crapaud des marais du Parnasde , 
Au Rossignol voulait montrer le Chant ; 
Car rignorance eut toujours de laudace ! 
Avec Orgueil le voilà qui coasse , 
Et croit filer un son doux et touchant. 
Pour Du R*** c'est musique d'Archange! 
Anes de braire à ce Concert discord. 
En se taisant l'Orphée ailé se venge ; 
Mais d'impuissance on le taxe d'abord ; 
Et le Crapaud triomphe dans ia Fange, 






XXXVII. 

Impromptu fait en gardant et en regardant trop urU 

belle Malade^ 

Un doux sourire , une larme enivrante , 
De vos beaux yeux s'échappent tour à tour* 
Hélas ! auprès d'une Beauté souffirante , 
La Pitié tendre est bientôt de l'Amour, 
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XXXVIII. 

I 

Et tous aussi ! tous , céleste Beauté , 

Que tant croyais ingénue et candide ! 

Vous avez dqnc une ingénuité , 

Une candeur mensongère et perfide ? 

Las ! n'e&t fait pis ma fourbe Adélaïde. 

Car, le savez ! et j'atteste vos yeux, 

Quavec transport noiinmais fragmens des Cieux! 

De leur oubli dus-je prévoir Tin jure ? 

Dus-je penser qu'ingrats, fallacieux. 

Ils méditaient labsence et le parjure ? 



A A Jx 1 A» 



A1TX CALOMNIATE1T1VS J>V C01|T£ DEV^^^ 



Lâches Persécuteurs du malheureux Alcandre , 
Vainement le Destin l'abandonne à vos coups. 
J'oppose à ses rigueurs mon Luth fidèle et tendre ; 
£t l'Immortalité le défend contre vous. 
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X L. 

A UN TROP BEAU PARLEUR. 

Des beaux Diseurs que le Ciel me délivre t 
Trop bien parler n'est parler assez bien. 
Il ne faut pas discourir comme un Livre ; 
L abandon plaît : il charme lentretien ; 
Or ce mérite , Ami , n'est pas le tien. 
^En beaux Discours, certe, aucun ne t'efface j 
De chaque objet émaillant la surface , 
Nul , mieux que toi , ne possède la fleur 
Du Bel-esprit; mai^, hélas! par malheur. 
Tes beaux Discours sont pis qu'une Préface, 



A Lé \n 

I 

SUR UNE JOUE BOITEUSE, 

Qui awùt un Mari boiteux et jaloux^ 

Quand cette Églé séduisante 
Boite auprès de son Jaloux,. 
On croit que Vénus plaisantQ 
Et contrefait son Epoux^ 
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XLIL 



A VNE JOLIE FEMME, 
Qui parlait sans cesse ^Axa» et de Gœur. 

L'AifE ! le Cœnr! ah ! c«st calomnier 
Ces mots charmans ! c est vous faire un sarcasme ! 
Froide Bélinde , on ne peut le nier, 
Cœur, Ame et Vous , ne faites pléonasme : 
Rien n en avez qu'un frokl enthousiasme , 
Qui feint l'ivresse et qui ment le bonheur. 
On vous croirait Cendre jusqu'au marasme. 
One ne parlez d'Ame et de Coeur sans spasme. 
A des absens vous faites trop d'honneur. 



XLIII. 

RÉPONSE TfAÏVE D'CNB JEUNE FIliLB K UN VIEILLARD. 

De mes baisers pourquoi t'effafoucher ? 
Dit un Barbon à fringante Pueelle; 
Las ! je puis bien te baiser sans pécher. 
C'est pour cela que ne le veux , ditnelle. 
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XL IV. 

Sur ce que Fréron s^ était applique une citation quefa^m 
faite (Tun "vers de BoileaUj et s^en était plaint a m 
Magistrat qui semblait le favoriser^ 

BoiLEÀTT nommait, n'en déplaise à Fréron , 
Un Chat un Chat, et RoUet un Fripon. 
Mais taisez-vous , Muse trop indiscrète ! 
Ce n'est le temps du faniçux Lamoignon, 
Quand de Thémis cet auguste Interprète 
Du Satirique accueillait TApoUon. 
O grave Siècle,, où Ton défend de rira ! 
Car de nommer, comme fit la Satire, 
Un Chat un Chat, et KoUét un Fripon, 
Le croiriçz-vous ? c est déplaire à Fréron, 

XLV, 

SUR ï. I S E, 

Cette Lise au sein js^une et flasque, 
Renonce à feindre la Beauté : 
Elle va prendre un autre masqua. 
Que feindra-t-elle ? — La Bouté, 
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XLVI. 

LE ROBIN LACONIQUE. 

I 
f 

Un vieux Robin , la première nuitée 

De son Hymen, étant presque aux abois. 

Parla si peu, las ! qu'à peipe une fois 

Sa Présidente en fut complimentée ; 

Ce dont la Dame un peu mécontentée : 

Quoi l Président ! déjà perdez le fil 

De vos Discours ? la phrase est déjà close ? 

Lors mon Robin, moins parleur que subtil, 

Je pourrais bien recommencer, dit-il, 

Mais ce serait toujours la même chose. 



XLVIL 

De Thisbé l'antique jeunesse 
Plaît encore à l'Amour dupé : 
Tel est son art et sa finesse , 
Que son miroir même e«t trompé. 
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XLVIII. 

• Votez dormir la Grâce et la Pudeur ; 
Quel doux repos ! Mais , pâle d'insomnie , 
Veille toujours lenvieuse Laideur. 
Il faut la Toir, homble de candeur^ 
Bénignement semer la calomnie , 
D'un fiel discret larroser ciiaque jour^ 
En cultiver les fruits avec Amour, 
Puis les cueillir pour TErreur area^lëe, 
Qui va partout les semer à son tour, 
Comme Discorde auk Noces de Pelée. 
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XLIX. 



Requçte de plusieurs Oens de Lettres aux Propriétaires 

du Journal^ etc. 

Messieurs, éaontez nos Requêtes; 

Soyez justes et l»enveillans. 

Quand aux Sots vous donnez des F^es 

Dans ce beau Cirque des Talens , 

Dont vous êtes les Surveillans , 

Ah ! livrez-nous moins à vos Bêtes ! 
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L. 



LE GLORIEUX ESCROC. 

Gbits racontaient qu un moderne Sisyphe , 
D'un Bijou dor sut allégei* Siphon, 
Et depuis ce , fut baptisé Griffon. 
Oh ! oh ! dit Wasp , levant alors sa griffe , 
Ne le croyez; ce Conte est apocryphes 
Le tour fut mien ; l'Or était à Pirphon. 
Du geste adroit j'eus lors toute la gloire ; 
J'en donne ici ma parole cChonneur. 
Double Griffon , dit certain Ricaneur , 
Sans ce mot là , qui Diable eut pu te croire ! 



LI. 

m 

Défi, générai a une foule de Sots qui m^ attaquaient 

tous a la fois. 

Que Stupidité cotise 
Ses Goujats et ses Héros : 
Si j'ai contre -moi les Sots, 
J'aurai pour moi leur Sottise. 
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LU. 

Oui , plus d'un Sage a résisté 
A doux regards y à souris tendre : 
Contre leur double volupté 
Moi-même aussi j'avais lutté ; 
Mais quel Sage peut se défendre 
Contre les pleurs de la Beauté ? 
Las ! je vis pleurer une Belle ; 
Et bien cher il m'en a coûté ! 
Car de ma pauvre Liberté 
Depuis ce jour «ai plus nouvelle. 

LUI. 

Au Coche académique il est quarante places , 
Qu'avec les Beaux-esprits quelques Sots briguent fort 
On le charge de vers et de prose et de glaces. 
Où va-t-il ? je ne sais. Quy fait-on ? l'on y dort. 
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LIV. 



A L'AMOUR, 



En le ctiar géant du volume de Psyché ^ pour le présenter 

a Lucile, 



$1 mes soupirs t'ont quelquefois touché , 
A mes soupirs, bel Enfant, sois docile ! 
Avec mes vœux, porte à Psyché-Lucile . 
Ce doux Roman , fait pour l'autre Psyché. 
Amour, dis-lui dans ton plus doux langage : 
Objet plus pur et plus beau que le Jour, 
Psyché-Lucile , accepte notre hommage ; 
Accorde-nous, par un juste retour, 
Quelques cheveux, doux liens f tendre gage! 
Jamais Psyché ne refusa TAmour. 

LV. 

ENCORE SUR LE RIRE D'URBAIN. 

UnBÀiN, d'un bel Onagre a le rire et la panse : 
Le plus Ane des deux n'est pas celui qu'on pense. 
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t 

LX. 

LES DEUX ENCRES. 

I 

De noix de galle et d^âpre couperosé 

Se fait une Encre à noircir longs feuillets; 

Encre d* Auteur, qu'Ennui souvent compose, 

Flins en écrit ses durs versiculets , 

Et Zilia sa narcotique prose : 

Cette Encre-là tache doigts vermeillets. 

Il en est une, une qu Amour arrose 

De son nectar pour tracer doux billetis^. 

Essence d*ambre et d'iris et d'œillets. 

Cette Encre-ci parfume doigts de rose. 

LXL 

LA BONHOMMIE D'URBAIN. 

On peut avoir l'esprit faux et tortu , 

Être un Pédant, qui toujours nous assomme. 

Méchant railleur, ignare, vain, têtu, 

Et, comme Urbain, être encore un Bonhomme. 
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LXIL 



Sur un Opéra ^ dont *** assoit fait les Paroles et la Musique. 

Fier d'avoir pris tous leâ Arts de travers , 
Un Fou titré , qu'au doigt chacun se montre, 
Braillant y brouillant prose ^ musique, vers, 
Pour mes péchés, ce matin, me rencontre 9 
Et de brouillotis m'ëtalant un fatras , 
Voici , dit-il , un de mes Opéras ; 
Ecouté bieti : l'ouverture est magique* 
Chœur souterrain y que F on n^ entendra pas ! 
Tu sens l'effet! -^ Oui, certe ! et dans ce cas , 
J'irai, mon Cher, applaudir la musique. 



ti 



LXIII. 

ANGE un peu Diable , objet cher et funeste, 
Par qui je meurs, et qui mourrais pour moi, 
De mes longs jours charme et troublé le reste : 
Je ne puis vivre avec toi tii sans toi. 



lu. ao 
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LXIV. 

A LUC ILE. 

Vous rordonniez ! contre un Amour extrême 
A la Raison j ai voulu recourir ; 
Mais quand je rins à nommer ce cpie j'aime, 
Cette Raison ,4oin de me secourir , 
Me conseilla, comme a fait l'Amour même. 
Hélas ! hélas ! puisqu austère Raisqn 
' Du tendre Amour est aussi la complice y 
Et que ne puis vaincre si doux poison , 
Plus n ai besoin de chercher guérison ; 
La seule Mort finira mon supplice. 

LXV. 

\Nos Médecins et nos Amans du jour 
Sont merveilleux, quoi que dise l'Envia j 
Les Médecins guérissent de la vie ^ 
Et les Amans guérissent de Tamour. 
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LXVI. 

MON CÔTÉ FAIBLE. 

QtTOi ! de mes Vers écrits avec courage , 
Desorgue feint de me croire effrayé * ! 
Sans feinte, hélas ! il ma trqp ennuyé ; 
. Voudrait-il point se vengerde l'outrage ? 
Il m abordait, son Dithyrambe en main^ 
tiurlant des Vers. Saisi d effroi soudain , 
Bien 1 avoûrai , fuyais à toute jambe. 
J'irais bravant les Flots séditieux , 
Le Fer, la Mort, non des Vers ennuyeux : 
Poltron ne suis que pour son Dithyrambe. 

*Deaùtgne m'itnportanait sônrentde ses Vers éternels, de ses Hytû nés, 
de son Dithyrambe surtout. Pour m'en défaire, je lui disais : Quoi ! au 
milieu des dangers de la Patrie , pouvez-vous ne penser qu^à des rimes ? 
Alors il fit ce yers, qu'il mit dans je ne sais quelle Pièce : 

De son vers courageux Le Brun est effrayé. 

Mon Épigramme est la réponse k ce Vers. {Pfote de l'Auteur,) 




LXVII. 

Des Flagorneurs votre Orgueil a tâté. 
On vous gâtait quand vous fûtes jolie ; 
Or n^vez plus qulmpudencè et folie. 
Le sot Bijou qu'un vieil Enfant gâté ! 
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LXVIII. 

Qn compterait plutôt les Sauterelles 
Qui de Memphis dévorent les Moissons, 
Ou des Fourmis les peuplades nouvelles, 
Dès que Zéphyr reverdit les buissons, 
Ou de nos Mers les Sables, les Poissons, 
Que de compter toutes ces folles Rimes, 
De la Province et l'amour et l'espoir, 
Ces petits Vers des Saphos de Boudoir, 
Nés le matin de leurs cerveaux sublimes. 
Et qui sont tous immortels^... jusqu'au soir. 



LXIX. 

SUR MOL 

Par mainte ruse féminine. 
En m'en doutant, je fus trompé. 
Je suis une dupe assez fine, 
Et je n'en suis que mieux dupé. 
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LE CU-LTE DE L'AMOUR^ 

Oui, mon Ame jusqu'à ce jour 

M'offrit aux Dieux qu'un froid hommage : 

Ces Astres leur brillante Cour, 

Ces Feux du céleste Séjour , 

M'en' traçaient une vaine Image. * 

Iiucile ! enfin ta beauté , i 

Leur Tant un Culte plus sensible , 

Et toi seule me rends visible 

L'invisible Divinité. 
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LXXI. 

Xjl prude Iris n'est que ruse et grimace ^ 
N'a rien de vrai , ni plaisirs ni douleurs i 
Même l'ai vue au miroir, avec grâce). 
Étudier le Siourire et les pleurs» 
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I JLj a. Jv l.'JLt 

LA TIRîELïRE, i • .: 

OU CHAQUE CKqSfi.i^ SOU TX^VP^t 

/ La Tirelire «st d^uSàg-e à 'l^aphos; ■■^■ 

Pe jour, de nuit j feiTis ceSsé'^lie eAtde*féle. 

Belle*à vingt ah* Mt liriè Heiirense «^uête»; 

Lors tout lui pletit', dticâts'è* madrïgàuk^ 

Mais à cinqniifte ôwdiïirveicio'^bSi' ' » 

Vieille Quêteiisè est tihôse déplaisante ; " 

Elle n'obtient que brocaîrds et'réfiiiîTi'i'' i 

Voyez Sylvie, autrefois séduisante, 

A tous Vènàriè'eri vàîn elle présente 

Sa Tirelire ; hélas ! on n y met plus, 

• - . } 

• JE ^ J» » 

I 

. ■ • • T 

' '• ■> I » • ; - '. i .1 r I « t ' ifj' t 1 

LXXIII. 

L'impudence et le mauVais t<yn - ' 

Feraient haïr la Beauté même, 
Quoiqu assez gentille , Marton , 
Comment voulez-vous qu'on vous aime ? 
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LXXIV. 

J^AMAis, jamais je n*ai d'une Epigrainmd 

Lancé le dard sans être provoqué. 

Mais quand je vois nue gdieuse trame ^ 

Mais quand je suis lâchement attaqué; 

Mais quand un Cuistre en. Ami biejpi , masqué , 

Autoul' de nioi^me la Calomnie, 

Ou qu'un vil Fourbe , insultant mon Qénie , 

Fait éelaterle rice entre- ses doigts, 

Certes , alors ma sensible IJranie 

De Traits veng^ufs sait^rmer son Carquois. 



» . . 



M 



LXXV. 

DIALOGUE ENTRIS. .MON GÉNIE ET M^OI. 

O toi qui de la Qloii:e a» couru le sentier. 

Es-tu Le Bran encor ? t^ Je suis moi tbut entier;- \ 



N, 
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LXXVI. 

»• 

POUR LE COMTE DE T***. 

, Ma^bs, Apollon, Vénus, tous trois également 
Voulurent) et le Sort à tous trois fut docile, 
Que Turpin, tour à tour. Guerrier, Poète, Amant, 
Eût le Glaive, la Lyre, et la beauté d' Achille. 



i>^^^^<^'%%i»»^<^%^i^< % ^^%>%^m»»' 
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LXXVII. 



POUR LA COMTESSE DE T***, 

Fille du Maréchal ds Lowendal. 

Constance , Fille d'un Héros , 
Joignit à la beauté les talens les plus rares : 

Sa Lyre a vaincu nos Saphos *, 
Et même,' en les chantant, égalé nos Pindares. 

*Bien entendu qae ce sont nos Sapbos, et non U Sapho grecque» 
qae , ni Deshoulière ni ancnne Femme moderne n*a ^ certes » jiinuù» 
égalée. ( If ou de t Auteur* ) 
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LA VRAIE MINERVE. 

Oit dit qu'un jour, à l'insçu de Junon, 
De son cerveau Jupiter fit éclore 
Raison, Génie , et ces Arts qu on adore ; 
Puis de Minerve i^. leur donna le nom. 
Qr voilà bien la Fab||le et sa chimère : 
Elle en impose aux Mortels prévenus. 
Moi, qui ne veux mentir d'après Homère/ 
De Mongeroult quand j'aperçois la Mère, 
Je dis : Minerve est Fille de Vénus* 



LXXVIII. 

Oh ! que ne pei^t l'aveugle Jalousie^, 
Quand la Cabale exalte son venin ! 
Dame Poète en fut parfois saisie. 
Et devint Chef d'un Complot féminin : 
Trop l'avez su, Filles de Mnémosyne, 
Quand Deshoi^ilière, à qui vous fîtes don 
D'un vers facile et d'un mol abandon , 
Courut siffler la Phèdre de Racine , 
Et se pâmer à celle de Pradon. 

« • 

LXXIX 
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Lé J\, Jv Jv. , 

A MONSIEUR G***, 

.•> 

Qui, mHnvitant a diner au nom de sa Femme et au sien, 
m^ promettait encore deux Convives tres'oimables. 

Sans doute il est deux aimablies Convives ; ' 
Chez vous le Sort les fixa pour jamais. 
Gaîté, Bon sen§, Vertus, Grâces naïves, 
Pour mieux nous, plaire ont emprunté leurs traits. 
Modestement vous les chercliez peut-être ; 
Mais croyez-eri la sincère Amitié : 
,, Heureux Epoux d'une aimable Moitié, 
Qui vous connaît doit aussi les connaître ! 






..'1 7 ,';,;, L X X X I. 

RUPTURE. 

». 

Apres mille baisers'aussi brftferis que doux'j ' • 
J'âî pHs tbs maiijc, fii'e' d'îsiez-vous. * '^' î 

Non , ces mâùx* que j avais vôUs^hè' pouviez les prelidre ; 
G etàït là fièWe d'un'Cœmr tendre j * 

Les transports d*un :Amour 'qué^fien n'eût affoibli. 
Ces maux, ]ë lés gardé pour d autres j' ' 
Mar^ je sens que' j'ar pris les vôtréî;. 

Et cest, pour mon bonheur ,'Fi:nconstance et Foubli! 
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LXXXII. 



AVIS A NOS ECOLIERS TRAGIQUES. 






Petits Auteurs à tragique Poème, " 
Qui de tomber avez si bien le tic , 
Apprenez donc le plaisant stratagèmef "' 
Qui tout d'abord fit, des mains du Publie,' 
Tomber sifflets, sa liesse supréiiiè'; ' 
Dans Clëopâtre (oyez laàresse exJrém'é'^! ; ^ 
M'***'eut', grâces à son Àsjiîè',;'^' •;»^'' " ' \ 
L'honneur tout neuf de se siffler lûi-mêmé. 



' 4 * • 



JU Ds^.A. Jv<I IiX* 



Que oétté ÎMlisfe ésf froide f qu'elle 'W fade ! 
Qu'avec orgueil elle traîne ses pas J , 
Un n est point beue avec cet air maussade , 
Mieux vautXaideur qu'insipides appas. 






i u'diio.' -1 ♦ ;«k ;. 



» » 
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LXXXIV. 



XOYBN SÛR BB PARTSI9IR. 



Un Chêne était , sur la cime haataine 
Du Mont Ida , Roi (les Monts d alentour : 
Un Aigle était $ur la cime du Chêne ; 
Près de TOlympe il y tenait sa Cour. 
ATimproviste apparaît, un beau jour, 
Ma^ître Escargot, fier d'être au milieu d elle. 
Des Courtisans Tœil ne se croît fidèle. 
L'un deux lui dit : Me,serais-je trompe ? 
Insecte vil , toi qui jamais n'eus d'aile , 
Comment vins-tu jusqu'ici ? -— J'ai rampé. 

• . . . - - 

LXXXV. 

SUR L'ENCYCLOPÉDIE, 

Pour l'honneur du Siècle où nous sommes y 

II est donc enfin djscidé 

Qu'on aura vu trente grands Hommes 

Faire un sublime A B C D. 

O Miracle ! ô Gloire infini^ ! 

Diderot et vingt-neuf Consorts 

Auront fait, presque sans efforts, 

Seize in-folio de Génie. 
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LXXXVL 

SUR UN BEAU VOLUMB OÙ SB LISAIT f,V TITRE .' 

S 

Par un Académicien de Saxe^ de Prusse et de Russie. 

Lecteurs, ouvrez les yeux, la bourse et les oreilles; 
Voyez, oyez, payez les (Buvres non pareilles 

Dun grand Académicien 

Saxon , Prussien , Russien ! . . . . 
Mais ce PhébUs Saxon , Russien , Prussien, 

N'est que Baculard , qui n'est rien. 



»*'%^ 



L XXX VII. 

Impromftufait a un petit Jeu^ ou ton demanda quatre vers 

sur la Fleur et le Papillon, 

Le Papillon , chose frivole , 
Près de la Fleur coquette est assez bien placé : 
Le Papillon est une Fleur qui vole , 
L^ Fleur un Papillon fixé. 



/ 
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LXXXVIIï. 

Uiv bon Curé dans son Village 
Prêchait la Passion si bien , 
Qu'il n était bon Paroissien 
Qui de larmoyer ne fît rage. 
Un seul Paysan à 1 écart 
Semblait ne prendre aucune part 
A cette universelle angoisse. 
Eh ! pourquoi ne pleures-tu pas , 
Dit quelqu'un ? Moi ! répond Lucas , 
Je ne suis point de la Paroisse. 






Là a. a. j^ 1 j^* 

A MADAME DE •**, 

Qui me montrait ses Tablettes, ou f avais écrit des Vers 
pour elle y qiCun Rwal avait raturés au crayon. 

Eh quoi ! ces Vers où j ai peint votre Image 
Sont effacés par un crayon jaloux ! 
Ah ! vengez-moi par un baiser si doux ,' 
Que le plaisir égale au moins l'outrage ! 
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SUA LA TRAGÉDIE DE TÈRÉE. 

V 

liE PASSANT ET PHIIiOMËXiiE. 
^ LBPASSA19T. 

O plaintive Philomèle ! 
Pourquoi troubler nos Forêts ? 
Quelle disgrâce nouvelle 
Excite encor vos regrets ? 
^ Hélas ! toujours éplorée, 
Des outrages de Térée 
Vous plaignez-vous encor ? 

l^HILOMÈLE. 

Non! 
Mais d'un Rival de Pradon. 
Qui m'a trop déshonorée ! 



/ 



1 
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X C 1. 

ÏjAs! hélas! crédule Amant, 
J avais rame retenue 
Dans un piège trop charmant : 
Des erreurs du sentiment 
La Toilà bien revenue ! 
Lucile enfin m'est connue ! 
Je sais que la Candeur ment, 
Et qu une belle Ingénue 
Trompe fort ingénuement. 

XCII. 

SUR UN JOURNAL. , 

Cs vil Journal, dans ses Feuilles impures, 
Contient l'esprit de tous nos Marsyas : 
Sottise y fait chaque jour ses ordures; 
Ah ! c'est vraiment l'Étable d'Augias. 
Pareil Cloaque enfin serait funeste ; 
Police a tort! la chose est manifeste, 
Et toutefois je plains son Grand-Voyer. 
Plus d'un Hercule il faudrait employer; 
Et Saint Roch même y gagnerait la peste. 
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XCIII. 

Mot de F Abbé Arnaud, sur un PôHrait de il/***, 

exposé au Salon. 

tJif Peintre avait û. bien, |)ar sa magie ^^ 
De M*** fait un double ennuyeux, 
Qu'on bâillait même à Voir son effigie, 
Tant qu'Egyptus onc ne fit bâiller mieux^ 
Le Dramaturge en était furieux : 
Çà, criait-it, au lieu de cet œil béte, 
Que du Génie on me peigne les yeux« 
Non, dit Arnaud, iion, de par tous les Dieux! 
Il les faudrait mettre hors de la téte^ 
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XCIV. 

Les Grâces sont espiègles et lutines \ 

Bien le croirai , puisque Lise est ainsî^ 

Lise m'avait affolé par ses mines ; 

Si qu'un beau soir, en Amant non transi y 

Me ramenant, je lui (îriai, merci 5 

Et droit allais aux faveurs clandestinei^ ; 

Mais vint un choc et le mot que Voici : 

Attends qu'on ait pavé ce rempart-ci< 

Moi d'éckter, elle.de rire aussi; 

Et le retour valut mieux que matines^ 

III. 2 1 
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.xcv. 

AU CHEVALIER DE ***, 

Qui aidait détaché une feuille du Laurier de Virgile fonr 

me V offrir* 

Vous, à qui les neuf Sœurs ouvrent leur docte Asile, 
Généreux Chevalier, que vos Dons me sont chers! 
Cette Feuille ravie au Laurier de Virgile, 
Offerte par vos mains, daigne parer mes Yers. 
Ils vont franchir les Temps : ils braveront Zoïle ; . 

Ils vivront, grâce à vous, autant que TUnivers. 

\ • 



X C V I. 

APOTHÉOSE A PEU DE FRAIS. 

Que ne peut l'aveugle tendresse 
D'un Poète bien exalté ? 
En plein Olympe, à volonté, 
Il va logeant chaque Maîtresse 
Dont il fait sa Divinité. 
A ma dernière Enchanteresse, 
Oh ! qu'il en avait peu coûté ! 
Esprit, candeur,. grâces 5 beauté, 
Dans sa prodigue et folje ivresse 
Mon Amour avait tout prêté. 
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XCVIL 

A QUI SE RECONNAÎTRA. 

Quoi ! petit Sot y ydus faites des malices ! 

Las de m'offrir un narcotique encens , 

Chez d'autres Sots vous cherchez des Complices 

Pour décrier mes lyriques Accens ! 

A vos Tréteaux ameutez les Passans ; 

De Chapelain contez-leur la Victoire ; 

Prônez surtout le grand Barde B***; 

Sifflez-moi bien : c'est me faire la Cour : 

Sifflets de Sots sont fanfares de Gloire. 



t.-%i'^,%/%/%im/%/^%/^%i%/%/^%fw^^%r^%>^/^%i^>^^t^^ 



xcviir. 






Églé, par vos froideurs ma flâihe est combattue : 
Votre bouche est muette et vos yeux sont distraits. 
J ai cru de Vénus même adorer les attraits : 
Ne seriez-vous que sa Statue ? 
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XCIX. 



Plaisanterie sur deux Demoiselles qui mouvaient congédie 

pour rester ensemble. 

Eh bien ! Monsieur, Mademoiselle , 
Grâce à vos amoureux exploits , 
Puis-je espérer que, dans neuf mois, 
Un joli Poupon me révèle 
Ce qu entre vous il s'est passé 
Quand vous m eûtes si bien chassé ? 
Bégayant sa gentille prose, 
Certes ce bel Enfant dira 
Qui , de petit Rien ou de Rose , 
Fut la Maman ou le Papa. 



c. 



A Uir BPLUCHEUR DE PENSEES ET DE MOTS. 

Faciunt nœ intelligendo ut nihil intelligant. 

TfiRBKCB. 

Ami ! Térence a dû t apprendre 
Que les Gens subtils font si bien , 
Qu'à force de vouloir entendre, 
Souvent ils n'entendent plus rien. 

\ 
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CI. 

I. UN HOMM& ^1)^£SP11IT , QUI CEAGHOTAIT EN LISANT HAUT. 

Gentil Ami , caressé par les Muses , 
En me lisant ce Recueil bigarré ^ 
Où sont inclus nos Cygnes et nos Buses, 
• Tu crains d avoir, et tu m'en fais excuses | 
Sputation sur beaux Vers égaré.* 
Sur tel méfall:, va, je stiis rassuré : 
L'Ami du Goût ne fait rien qui Toutrage. 
L'humide jet que la bouche a ^ncé* 
N'a point Ducis ou Delille offensé ; 
Et sur **** il est tombé, je gage. 

t 



CIL 

BERNIERE QUESTION SUR DESORGUE. 

Ûesorgue qui prend sa Rosse 
Pour le Coursier d'Hélicon , 
Prendrait-il aussi sa Bossé 
Pour le Carquois d'Apollon ? 



\ 
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cm. 

Qii*ii« serait doux d'avoir pour héritier 

Un tendre Ami ! Rendre heureux ce qu'on aime , 

Même après soi, ce n'est mourir entier \ 

C'est vivre encor^ c'est, dans la Tombe même. 

Se réserver un délice suprême ^ 

Mais gardez-vpus de la fausse Amitié : 

Un Cœur aimant trouve peu sa moitié. 

Dieu ! s'il trouvait l'Intérêt vil , barbare , 

Calculant tout ! A tels yeux sans pitié , 

Ne pas meurir bieptôt, c'est être Avare« 



/ FIN^DES ÉPIGRAUMES, 



I 
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A M. DE VOLTAIRE, 
• • 

SUR SON ARRIVÉS ▲ PARIS. 

\J toi! qui de la Seine enfin cothblant les vœux, 
Reparais sur ses Bords honorés par tes Veilles , 
Toi , dont ma Lyre osa, pour le sang des Corneilles, 

Implorer le Coeur généreux; 

Phénix qui renais de ta cendre , 
Étonnement du Monde, honneur du nom Français, 

Voltaire , ne cesse jamais 

De nous plaire et de nous surprendre ! 
Ces quatre-vingts Hivers, dont tu braves le faix. 

Semblent, expiant tes succès , 

Moins te vieillir que te défendre. 
Oh ! qu avec tant d'éclat la Vieillesse a d attraits ! 
Et qu'il te sera doux , aux Jeux de Melpomène , 

De voir Amenaïde en pleurs. 

Intéresser à ses douleurs 

Les larmes de ta jeune Reine ! 
Les Grâces , triomphant sur le Trône des Lys , 
Ont ramené les Arts à la Cour de Louis. 
Partage avec Buffon le Temple de Mémoire ; 

h^B Muses t'ont donne la Gloire j 
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Jupiter désarmé te donne encor la Paix, 

Sous tes Lfturiers la Foudre expire ; 

L'Envie elle-même t'admire ; 
Et la Parque étonnée a suspendu -«es traits. 
Mais ne va point troubler ta joie et nos hommages^ 
Ni de tes Ennemis éveiller les fureurs. 
Va ! ce n*est qu'aux* bienfaits à venger les grands Cœur& 
Dans la Covpe des Dieux bois Foubli des «outrages. 
^ De ton Midi les brûlantes ardeurs 

N'ont que trop élevé d'Orages ; 
D'un paisible Coucha^at goûte enfin les douceurs^ 
Que ton Astr^/à nos yeux y brille sons nuages! 
Que tes demier3 rayons, plu^- cbers à nos Rivages^ 

N'y fassent iiaitre que des Fleurs! 



/ 
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Sur rannonce imprévue (Tune Pension de deux mille livres 
donnée a F Auteur sans quHl Veut sollicitée, 

i^AiNTE Amitié , divine Bienfaisance , 

C est donc à vous que je dois le bonheur !^. 

Ah! devafncer mon espérance, 
D'une Muse un peu fière épargner la pudeur , 
Cest embellir vos Dons d'un charme si flatteur, 

Qu'il en double la jouissano». 
Grâce au nouveau Colbert, j échappe à Tinclémence 

D'un Astre , hélas ! plein de rigueqr. 
Larmes, que n'avait pu m'arracher le malheur/ 

Coulez pour la Reconnaissance ^. 

* Le Ministère ayant changé, et le paiement de cette même Pension, 
non sollicitée, étant suspendn sans raison , sur un Mémoire calomnieux 
de Madame Le B**^ , nne juste indignation me dicta les vers sniTans : 

Quoi ! d*on Monstre ennemi vos bienfaits sont les armes ! 
Quoi ! Toub me les rendez insoltans et cru<rls ! 
Reprenez cet or tH ; moi , je reprends mes larmes , - 
Qui rendaient vos dons Immortels. 

I • 

La Pension fut hautement rétablie, et la perfide Sollicitease éconduite. 
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JUGEMENT DE L'AMOUR 



SUR LES YEUX NOIRS ET SUR LES BLEUS. 



IJn jour les beaux Yeux noirs aux vives étincelles , 
Et les bleus aux regards doux, tendres et mourans, 
(Jamais plus grave objet n'intéressa les Belles!) 
Voulurent à la fin terminer leurs querellés, 
^ Et que TAAouiM^xât leurs rangs. 

Au Juge de Cythère ils présentent Requête ; 
Ils plaident.^Mes Amis, c'est bien en pareil cas 
Qu'il éfet chatmant de voir plaider les Avocats ! 

L'Amour, en bonne et grave tête. 
Sur la foi des Baisers, intègres Rapporteurs, 

Met ainsi d'accord les Plaideurs : 
/ Les Yeux noirs savent mieux briller dans une fêtej 
Les bleus sont plus touchans à l'heure du Berger. 
Les Yeux noirs savent mieux conquérir, ravager ^ 

Les bleus gardent mieux leur conquête. 
Les noirs prouvent un cœur plus vif, mais plus léger; 
Les bleus un cœur plus tendre et moins prompt à changer. 
Les noirs lancent mes traita; les bleus ma douce flàme. 
Les noirs peignent l'esprit, et les bleus peignent l'àme. 
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AVIS A L'AMOUR. ' 

Jtheparë tes Lauriers, bel Enfant de Cypris^ 
Deryieux, que ta Psyché n égalerait qua peine, 
Joignant l'azur céleste à deux beaux arcs d'ébène. 
Des yeux noirs et des bleus a mérité Le prix. 



L'AMOURET LES OISELEURS. 



IDYLLE. 

XJ.MOUR, x\mour, jamais tu ne reposes, 
Et rien n'échappe à tes pièges flatteurs» 

Un jour (c'était dans la saison des Roses) 
Climène et moi , novices Oiseleurs , 
Nous préparions des pièges sur les Fleurs. 
Le doux Printemps, un Dieu plus doux encore, 
Nous rassemblait au réveil de FAurore, 
Tous deux assis sur la mousse et 1^ thym , 
Nous respirions l'espoir et le butin j 
Et près de nous les Réseaux et la Cage 
Du Peuple ailé méditaient l'esclavage. 
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Lb Miroir brille ; alors un jeune Oiseau 

Se détacha des sommets du Bocage ; 

Il balançait son volsur le réseau: 

Puis en jouant Fef fleurait d'un coup daile, 

Puis caressait le miroir infidèle, 

Aussi léger que l'éclat voltigeant 

Que réfléchit la Glafee au front d argent. 

L'azur des Cieux colocait son plumage ; 

Nos cœurs semblaient répéter son ramage. 

Le voir, le prendre, est un même désir. 1 

Nous nous taisons ; nous palpitons de joie : 

Le piège court envelopper sa proie : 

Le filet tombe ; en vain l'Oiseau veut fuir ; 

Il se débat : je souris; et Climène, 

Sous le filet que je soulève à peine, 

Étend déjà sa main pour le saisk. 

Elle y touchait..... soudain l'Oiseau rapide 

(C'était l'Amour) s'envole avec nos cris; 

Et du filet dispersant les débris , 

Il tient encor dans le réseau perfide 

Les Oiseleurs qui pensaient l'avoir pris. 
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A S. A. S. M- LE PRINCE DE CÔNTi, 

Sur sa Consfàlescence en lySS. 

Oi le cœur aval*, un langage 
Pour ses plus tendres sentimens ^ 
Qui sût distinguer leur hommage 
Des tributs d un vulgaire encens 
. Qu'offrent Tlntërêt ou l'Usage , 
Ce langage t'eût dit quelle fut ma douleur 
Quand la Fièvre en ton sein vint allumer sa rage , 
Et te soufflant ses feux me glaça de terreur. 
Ciel ! m'écriai-je alors, Ciel ! protège une Vie 
Oii toi-même attachas mes jours et mon bonheur ! 
De cet Astre peiîchant ranime la splendeur 

Pour la Gloire de ma Patrie. 
Hélas! de nos Lauriers la tige s'est flétrie t 

La France a besoin d'un Vengeur. 
Le cri de nos Soldats , les Alpes , sa Valeur , 
Tout le nomme : ô Destins ! opposez son Génie 
Au Tyran de la Saxe, à ce Torrent fougueux 
Qui ravage le Nord dans son couxs orageux. 
Faites que mon Héros en dompte la furie ; 

Qu'il vive ; et pour combler mes vœux , 
Qu'il fasse plus encor, qu'il désarme l'Envie ! 
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* 

A MAÇAME LA COMTESSE DE B'*', 

Potir la consoler de rCêtrepas accouchée éPun Fils y qu^elh 
appelait (Tas^ance le petit MarécHal. 

Uù donc est-il, ce petit Maréchal 
Que nous devions tous chanter à la ronde, 
Et qui déjà faisait du hrttit au Monde, 
Plus que n ont fait Turenne et Lowendal ? 
L'Enfant malin a donc trompé son Père \ 
11 a manqué de parole à sa Mère ; 
Mars est tranquille : il sera sans Rival. 
Ces grands Héros dépeuplent trop la Terre j 
Il est fort hon parfois de l'embellir 
D'objets rians dont les yeux font 4a guerre, 
Et n'ont jamais blessé que pour guérir. 

Consolez-vous , Mère tendre et charmante ! 
Le beau Poupon reviendra dans neuf mois. 
Au tendre Amour vous donnez une Amante \ 
Psyché suffît pour la première fois. 
Sur le métier remettez votre ouvrage ; 
Ce doux travail est le jeu du bel âge : 
Vénus vous boude : eh ! faut-il s'étonner 
Que ses attraits craignent quelques disgrâces ? 
Son cœur jaloux peut-il vous pardonner 
D'avoir sitôt fait une Sœur aux Grâces P 
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A M. DE VOLTAIRE, 

Apres as^oir vu Madame de f^illette, qvUil auait surnommée 
Belle et Bonne, ^ lorsguHl étçLit près de dormer Irène. 

V iBiLTiAnn prodigieux! toi que les J)estinées 

Laisseraient toujours parmi nous, 

Si tu -vivais autant||anvé/es 

Que ta Gloire a fait de Jaloux ! 

Ainsi donc tes mains fortunées , 

Depuis treize Printemps ont fait deux H^^ménées , 
D'une Ame généreuse amusemens bien doux! 



« f f 

Oh! que j'aimeà te voir, de Fleprs toujours- npuvelleSi 
Couronner tes nombreux Hivers * , 
!Et du Temps enchaîner les ailes ^ ^ 

Par le nœud des Bienfsiits , et le charme des Vers ! 

Poursuis \ au tendre Hymen soumets les Coeurs rebelles ; 

L'ombre de tes Lauriers rend ses Myrtes plus verds. 
Sois toujours le Parrain des Belles ; 

Sois heureux du bonheur que tu répands sur elles ; 

Protège leurs attraits : ils nous seront plus chers. 
J'ai vu Grâces , Candeur, Jeunesse , 
De Belle et Bonne assurer les succès ] 

£t , dignes de ce nom qu'a choisi ta tendresse , 

Ravir, sans le vouloir, le cœur de nos Français. 

* M. de Voltaire avait alors qaatre•viDg^qllatre ans. 

III. 22, 
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Belle et Bonne a tous les suffrages : 

Elle plaît comme tes Ouvrages ; 
Azéma dut avoir et son âme et ses traits. 

Si j'en crois le Dieu qui m'inspire , 
Melpomène et Yénus vont augmenter leur Cour : 

Tu dois une Sœur à Zaïre ; 

Belle et Bonne un Frère à l'Amour. 

CONSOLAT1A7 A LESBIE. 

Lesbib 9 en vain mille Coquette^l 
Sur toi seule épuisent leurs traits ; 
Leurs médisances indiscrètes 
Font réloge de tes Attraits : 
ÏMâlgré leurs Pinceaux Itifidèles , 
Tes yeux h'en sont que plus charmans , 
Et déplaii'aient 'môiïis à ces Belles, 
S'ils plaisaieb't moins à liéurs Attiàils. 



J 
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ZÉEHY.R ET I4A ROSE. 



' » .V . • 



IP YI^C'JS. 



JuE plus tendre Zéphyr, la Rose la plus belle, 
Sous les yeux de l'Aurore, en un riant séjour, 
L un pour lautrç enflâmes , se consumaient d amour. 
Leurs Bai$ers Be juraient une ardeur éter'helle j 
Quand l'effroyable Parque aux ailes de Vautour 
.Yint d'un souffle jaloux, hélas ! ravir au jour 

La Beauté que Zéphyr adore. 

Soudain , voilé du noir sommeil, 

' • f». ' r 

Penche, et s'éteint le front vermeil 

' r 1 . . « 

De cette Fille de 1 Aurore. 
Toute à son jeune Amant, elle exhale à ses. yeux, 
Et ses derniers parfums ^ et ses derniers adieux. 
Zéphyr, pâle et tremblant, en vain la baise encore ; 

Et, lui-même, près de mourir. 
Chère Amante , dit-il , prends ce dernier soupir ; 
Que dans ton sein glacé mon Ame encor repose ! 

C'en est fait , il n'est plus de Rose ! 

Il ne' sera plus de Zéphyr ! 
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Persifflage doux et honnête à wU jeune Coquette tm^ 
aimable et tres-^aine^ qui m^ appelait son Berger y dans 
ses Lettres, et qui prétendait à tous les Talens et à tcnt 
les Cœurs, 

IN ON , vous- n'en doutez pas', séduisante Thémire ; 

Tout Mortel est ne pour vos fers : 
Jamais Charmes plus doux ne furent plus divers 

Ni plus certains de leur empire ! 
Écrivez : les neuf Sœurs s'empressent à vous lire ; 
Chantez : vos doux accehs égalent leurs concerts ,* 

Parlçz : Apollon vous admire ; 
Ouvrez les jeux : tout cè4e au feu de leurs regards ; 
Adonis est vaincu ; vous triomphez de Mars ; 
Vénus frémit en vain d'une jalouse rage; 
Vous régnez sur les Cœurs; vous régnez sur lés Arts; 
Gy thère est votre Empire , et TAmour votre ouvrage. 

Et moi, gui d'un Berger vous dois le tendre hommage, 
Qui même vous dois ce doux nom , . 

Moi! pour qui vous changez notre Seine en Lignon^ 

Moi! le seul qui pourtant vous soit encor rebelle, 
. Grâce à vos yeux un peu fripons , 

Grâce à votre inconstance aimable et naturelle, 
Permettez , gente Pastourelle, 

Que y pour les séparer, j'en vienne à nos moutons. 
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Adieu, Bergère aimable , objet volage et doux ! 
Si je vous apprenais à devenir fidèle, 
Mon sort ferait trop de Jaloux ; 
Goûtez mieux la douceur d être inconstante et belle 3 
Retournez au Hameau du Pasteur Fontenelle ; 
Lui seul dut vous chanter : il aima comme vous. 

Mais TOmbre se prolonge et descend des Montagnes ; 
Déjà l'Astre du soir me force à vous quitter. 
Mon Troupeau craint les Loups : il doit fuir ces Campagnes ; 
Leur Berger craint TAmour : il doit vous éviter.. 
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A MADAME LA MARQUISE FELBÉ, 



Qui me demandait des P^ers. 

V ous desirez des Vers j et vous êtes si beQe,. 
Qu'Apollon doit se rendre à vos premiers désirs. 
Mais 2 que vois-je ? sa Lyre à mes vœux est rebelle ; 
Et mes Chanta , malgré moi , deviennent des soupirs^ 
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A, M. LE MARÉCHAL DUC DE RICHELIEU *, 



SUR LA PUISE D£ MÀHOir, 



Qui fit iclôTé dans Paris beaucoup de méchans Vers, 

JtiivAL du Conquérant de Tlnde, 

Tu bois, tu plais, et tu combats. 
Le Pampre, le Laurier, le Myrte suit tes pas; 
Tu prends Chypre etMahon, mais nous perdons lePinde. 
En vain l'Anglais moqueur lançait de toutes parts. 
Sur un Vainqueur musqué , les vers et les brocards : 
Chez nous l'Ambre est ami de la fatale Poudre ; 
Tu semais les bons-mots, le sourire et la foudre : 
L'Ironie à tes pieds tombe avec leurs Remparts. 
Leurs chansons t'insultaient, leur$ dé^faites te vantent 

Mais nos RiHiàilletirs m'ëpoutantent : 
Letit essaim bourdonnant obsmircit tes Lauriers. 
Veux- tu rendre Tëtrlat à tes Succès guerriers, 

Reviens siffler ceux qui les chantent. 

* Ces Tcrs sont de moi. IIa ont été imprimés plusieurs fois sons le nom 
de M. de Voltaire. Ne Tonlant pM qn'ils conmssent sons mon nom , je 
les fis dans sa manière. J'y prodiguai l'antithèse. Us ont paru sons son 
|iom 'dans plusieurs Recueils, mais toujours infidèlement. Je les ai 
rerrourés et corrigés. ( Note de PAnttur. ) 



"^ 
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VOEUK 

Pour que la rit^e gauêhe de la Seine portât le nom de 
Quai de Henri, du côté duPont^Neuf, comme de Quai 
de Voltaire I du eôté du Pont-'Rojral^ 

dsiNE, écoute mes Vœux; prête une onde attentive : 
Joins le Chantre au Héros : leur éclat fait le tien. 
Ce Bord * est à Louis : partage l'autre Rive 
Entre le grand Mop^rcju^ et le grapd ÇiJtoy^n. 

'* I^ rire droite , oh sont les Tniletieft et li homrctt 

AU BRAVE KOSCIUSKO. 

X 01, qui des Sariu^t^ 0r|r^.nf 
Es l'Espoir, le Vengeur çjt la sçule Patrie, 
Grand Homme consacré par le Fer des Tyrans ^ 

Tu dois ta Gloire à leur furie. 
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DIALOGUE. 

I.B BBRGBB. 

xSbrgbre, au déclin du jour 
Attends-moi sous la coudrette. 
Dont cent fois l'ombre discrète 
A protégé notre amour. 

I.ABBR6BRB. 

Je ne puis sous la coudrette , 
Berger y me rendre à tes vœux : 
Flâme d'Amour est bluette; 
D'Hymen allumons les feux. 

LB BBRGBR. 

Quoi ! tu yeux qu'Hymen en forme 
Change l'Amour en devoir ! 
D'un Acte il faut me pourvoir!... 
Bergère, attends-moi sous l'Orme. 



DIVERSES. 345 

SUR LA MORT DE M. LOUIS RACINE, 

FILS DU GB^AND RACINE. 

tl E le vois trop , Parque barbare ! 
Tu prétends en désert changer notre Hélicon ; 
Hélas l fumante encor du sang de Crébillon , 
Ta Faux, sourde à nos pleurs , ta Cruauté bizarre 
Nous enlève Racine, et nous laisse Fréron. 

Je le vois trop , Parque barbare ! 
Les Talens sont en proie à lavide Achéron. 
L'Enfer en est jaloux; le Ciel en est avare ; 
Il te reste à frapper et Voltaire et Buffon. 

POUR MADEMOISELLE DE TQTT, 

QUI S'APPELAIT BOSE. 

ZiEPHTR, Amour, aux Roses sont fidèles; 
Est-il pour eux des objets plus flatteurs ? 
Rose de Flore est la Reine des Fleurs ; 
Rose de Tott est la Reine des Belles. 
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L'EXCEPTION. 

A MADAMB ***, SUR LES FEMHES P0ÈTES> 

J-iA Monotone Oeshoulière 
Bêla des Vers pour ses Moutons f 
Et sa demeure hospifalière 
Servit d'asile à nos Praddns. 

Du faux Goût sa Muse idolâtre^ 
Fuyant Racine et Desprëaux , 
Courait aux loges du Théâtre 
Siffler les Chefs-d'œuvre nouveaux. 

Racine banni de la Scène, 

Fut -lin de ses plus doux bienfaits : 

Elle ravit à Melpomène 

L'espoir des beaux Yer^ qu'il eût faits. 

Le plus grand encor de ses Griniies 
Fut Tennui de son Genseric ; 
Mais sa Chatte, expiant ses Rimes ^ 
A vengé Phèdre et le Public 

Sourde aux Vers touchans de Racine ^^ 

> 

Sévigné même en a médit. 
Près d'elle sa Muse divine 
Fut éphémère et sans crédit* 
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ScuDERi , jaseuse Fauvette , 
Gazouille des Vers amoureux ; 
Mais, du moment qu'on les répète, 
Ils sont fades et langoureux. 

D^s Villedieux et des Saintonges 
Les noms déjà sont éclipsés ; 
Et de leurs poétiques Songes 
Les vains restes sont eflEacés. 

La StizB , du feu qui la brûle, 
Vint glacer la Ville et la Cour. 
L* Amour soupire avec TibuUe ; 
La Suze fait bâiller rAmour. 



Ah ! quand on n'a qu'un vain ramage : 
Le silence est une faveur. 
Phébus craint un bruyant hommage 
Qui trouble son calme rêveur. 



Mais ^ai*dez*vou8 d être muette , 
Vous dont j aime les tendres Vers : 
La Nature vous fit Poète 
Pour rbôttneur du Dieu que je sers. 

Les Grâces ne sont point confuses 
De vous voir au docte Vallon. 
Vous inspirez comme les Muses , 

£t vous chantez comme Apollon. 



r 
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RÉPONSE A M. LE GOUVÉ, 

Sur celle qu!U w! a faite enfcweur des Belles qui veulent 

deçenir Poètes. 

IjTALANT défenseur dune Belle , 
Qui , dans tes jolis Vers a cru presque se voir , 
Tu sais donc présenter une Glace infidèle ? 
Tu crains que le Dépit ne brise le Miroir. 

Sapho, tant* soit peu masculine ^ 
Cent fois, avec éclat, dans ses transports divins, 
Atteignit le Sommet de la double Colline; 

Mais nos Poètes féminins, 
Nos Muses de Boudoir, chantant à la sourdine, 
Pour rimmortalité font des Vers clandestins. 

Souvent plus d'une Belle, Amante despotique, 
D un Sexe qui Tadore enleva les Crayons : 

Plus d une Phébé poétique 
A des Astres du Pinde emprunté les rayons. 

D'une charmante Deshoulière 

Soyons plus Amans que Lecteurs; 

Et surtout croyons-en Molière ! 

Gardons-nous des Femmes-Auteurs. 
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. QUATRAIN 
A propos de ce Fers de M. Le Gôuvk : 

Le Siècle de G>riieille a vanté Deshoulière. 

Aje Siècle de Corpeilie a vanté Deshoulière , 

Qui de G^seric * nous fit don. 
Elle sifflait Racine **; elle fuyait Molière ***, 
Déchirait Despréaux et caressait Pradon *' 



'¥** 



* Ridicale Tragédie de eette Dame-poète. 

** Tout le Monde connaît, malheniensement pour elle /son méchant 
Sonnet contre la divine tragédie de Phèdre: 

Dans on fantenU doré Phèdre tremhlimte et blé«ie » 
Dit des vers où d*ahord pcrsmme n'entend rien, ete, 

Cest ainsi qu'elle se connaissait en Poésie, et pariait de la plus belle 
Scène qni existAt snr ancon Théâtre. 

*** A juste titre, à cause des Femmes gavantes, çt de ces vers si 
connus : . 

Elles veulent écrire et devenir Au|(eurs ! etc. 

**** Sa tragédie de Phèdre, chef-d'œuvre d'impertinence, fut revue, 
corrigée , applaudie avec trnfport par Madame Deshoulière et sa Cahsle, 
€pn finirent par chasser Racine du Théâtre à Tâge de trent«-neuf an?. 
Dcspréauz indigné s'écriait alors : * . 

m 

Et la Scène française est en proie à P^don. 

Voilà ce que l'on doit â cette Femme-poète. Il £sut convenir qu'elle nous 
a fait payer bien cher ies petits vers à ses Montons et â sa Chatte. 

{Notes de routeur, ) 
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A UNE JOLIE FEMME POÈTE, 

Qid me citait le chant de la Fauvette et de Philomele, 
pour autoriser son ramage poétique. 



VJHEZ les Oiseaux, ne vous déplaise , 
La Femelle n'a point de chant ^ 
Nature veut qu'elle se taise, ♦ 
Même en dépit de son penchant. 

Cette Philomèle vantée, 

Si docte en bécarre, en bé^iol « 

- V «... ' ' 

Dont votre oreille cist enchantée, 
Ne fut jamais qu'un ElosaignoL 

Cfi que -TOUS nommez la Famvette 
Est un Mâle au gosier charmant , 
Qui, pour sa Compagne muette, 
Chante son amoureux tourment. 

Vos La Suze, rimant leiuLfiàme, 
Traînent un Vers efféminé. 
O ! que^acine a mieux peint l'àme 
De leur sexe passionne ! • 

Riches de grâce et de plumage, 
Enchantez le double Vallon j 
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Mais sans mêler votre ramage 
Aux doctes Cygnes d'Apollon. 

Ne citez jamais vos La Suzes; 
Parlez de Sapho seulement: . 
Sapho couchait avec les Muses ; 
Elle fut presque leur Amant. 

SUR QUELQUES VERS 
De Id Pièce dêHL L£ GotviB. 

MJ^AVVOKT est à la fois une Gvâce, une Muse, 

Un Ruisseau qui murmure, un Zéphyr qui s'amuse. 

Elle a conquis la Gloire en chantant le Plaisir. 

Son Sexe l'applaudit par de jalouses larmes ; 

Apollon à genoux lui rend même les armes ; 
Mais rembarras est de choisir 
Entre ses Talens et ses Charmes. 
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A MOI, 

sua LB MÂKB SUJET. 

V Jn se fait un grand nom avec de petits Vers. 
Beaufort sur la Romance a fondé sa Mémoire. 
Sa Violette encor parfume l'Univers. 

Sachons lui pardonner ses Talens et sa Gloire * ! 

* Ce vers termine la Pièce de M. Le Gonvé. 



A ELIZA. BEAUFORT. 

vJui! j'en crois votre aimable Lyre; 
Votre cœur est fait pour aimer, 
Et votre bouche pour le dire; 
Mais sont-ils faitï pour le rimer ? 

Quand, la tendre Vénus se pâme, 
Rime*t-elle sa Volupté ? 
Ghange-t-elle une Nuit de flàme 
Pour la froide Immortalité ? 

Sapho , trop ivre d'Hippocrène , 
Prenait les Grâces pour Amans ; 
Et de sa Flàme Lesbienne 
On connaît les égaremens. 
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YoTRB Sexe a plus d'un Trophée 
Qui déposerait contre lui : ' 
Jadis il déchirait Orphée ; 
A Bacine même il a nui. 

Mais ne rappelons que ses Charmes ; 
Beauforty vous les possédez tous. 
Notre Apollon vous rend les armes ^ 
Voyez ses Fils à vos genoux. . 

Pa& Corinne , au divin Pindare^ 
Quelques Lauriers furent surpris : 
Jouissez d «n bonheur plus rare ; 
Méritez et donnez le prix. 

Loin de vous nos Lauriers arides ! 
De Fleurs embellissez vos jours. 
Un front poétique a des rides 
Dont s'effarouchent les Amours* 

QcB de ses vivantes images 
La Beauté peuple l'Univers ! 
Qu elle féconde nos hommages ! 
Un bel Enfant vaut bien des Vers, 
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MON DERNIER MOT 

60a hZS JPBMVBS-POSTBS. 

JLiH ! puis»je redouter un Sexe que j adore ! 

Sa grâce naturelle eut mon premier encens ; 

Elle inspira mes Vers et les inspire encore. ^ 

De nos tendre^ Psychés I0 suffrage m'honore ; 

Il échauffe ma Lyre ; et mes dernieAi acoens 
Diront les charmes ravissans 
D'un Esprit qjui plaît et s'ignore. 

L'esprit qu^on veut avoir est le seul que j'abhorre : 

C'est le seul qu'ait sifflé Molière et le bon Sens. 

Un fol espoir le guide > un sot orgueil l'enivre. 

QuB vient faire Zulni sur les doctes Sommets ? 

Psyché plut à l'Amour, et ne fit point de livre : 

Les Grâces, dans Paphos, ne rimèrent jamais { 
Jamais Vénus, sur un triste pupitre, 
Ne griffonna la Romance ou l'Epître. 

On ne voit point Beauf ^ * '^ s'embellir en rimant. 
TibuUe chantait sa Délie ; 

Délie est immortelle aux Vers de son Amant ; 

Mais cet Objet si doux en serait moins charmant, 

Si ^e versifier il eût eu la folie. 

L'Amour, en s'approchant d'un objet enchanteur, 

Veut trouver une BeHe, et non pas un Auteur. 
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Cet aimable Enfant, qu'épouvante 

L'orgueil d une ride savante , 
Fuit des prétentions le ridicule excès. 
Les petits riens rimes et leurs petits succès ^ 
Valent-ils le bonheur? Quand la Beauté composai 

Ls^ Beauté perd de ses attraits-. 
Elle parle sans art une si douce prose ! 

L'encre sied mal aux doigts de rose : 

L'Amour n'y trempe point ses traits. 



O combien la Femme sensible , 
Cultivant un doux Myrte et non de vains Lauriers ^ 
Préfère avec raison ses modestes foyers 

A notre Pinde inaccessible ! 

Tourment d'un Ami, d'un Époux, 
Belle, qu agite encore une Gloire inquiète, 
La Nature vous crie : Il est des soins plus doux ! 
Soyez Épouse et Mère, au lieu d'être Poète. 

L'Enfance qui vous tend les bras 
Vous demande un lait pur, et non l'eau d'HippocrènCi 
Ah ! tarisse à jamais la poétique Veine , 
Plutôt qu'un Sein pressé de ses doigts délicats ! 

Que le hochet fasse taire la Lyre. 
De l'Amour maternel savourez le délire. 
Par ce Fils chancelant dont vous guidez les pas , 
Dans la Postérité commence votre empire; 
Et ce front qui déjà réfléchit vos appas , 

Cette âme où votre âme respire , 



«• 



356 > ^ POÉSIES 

Ce doux nom qu'il bégaie avec un doux sourire, 
.Vaut bien la folle Rime et des Lecteurs ingrats *. 

* En composant cette petite Pièce , dont le bat est, j^ose le dire, très- 
important et très-moral , j*ai dà rejeter tontes les fadenrs d^nsage , tontes 
les gtilanteries provinciales , toutes ces louanges mensongères que le 
mauvais sens et le faux bel-esprit ne cessent de prodiguer à un sexe 
aimable , mais faible et facile à égarer ; j*ai vonlu le ramener à la Nature, 
k sa vraie destination, à son propre bonheur. On flatte ce qa*on estime 
peu : la Poésie ne vit pas toujours de mensonges : on doit la yérité même 
aux jolies Femmes. Rousseau, qui leur commanda d*allaiter leurs enfans, 
en dépit du misérable bon ton, Rousseau, qui voulait que son Emile fut 
benrenx, se garda bien de faire de sa divine Sopbie u/i* Femme-poète. 

Rien n^est beao qoe le vnl; le vrai seul est aimable. Boilulu. 

{Note de t Auteur,) 

Au Lecteur poli et bénévole qui y dans mon dernier Mot, 
assoit pris trop a la lettre : L'Encre sied mal aux doigts 
de rose. 

vJui, de Paphos le doux Législateur, 
L'Amour défend longs vers et longue prose 
Au Sexe aimable, au Sexe inspirateur; 
Mais il adore un Billet enchanteur, 
Billet tracé par jolis doigts de rose : 
Cette œuTre-là n'est point œuvre d'Auteur. 
A tes regards quand mon vers se confie, 
N'embrouille point sa vive intention : 
D'un mot heureux saisis l'intention. 
La Lettre tue, et F Esprit viyifU,, 
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4 

LA SOCIÉTÉ DÉLICIEUSE. 

xIeureitx qui, vers le soir, tranquille et sans affaire, 

Rassemble une Société 
Que Minerve eût choisie , et qu elle-même éclaire ; 

Où, loin du profane Vulgaire, 

L'âme s'épanche en liberté ; 

Où la Sagesse ait TArt ide plaire ; 

Où la Grandeur soit sans fierté • 

La Franchise sans dureté , 

L'Indulgence sans flatterie, 

Les Grâces sans coquetterie. 

Le Bon-air sans fatuité , 

Le Savoir sans pédanterie , 

L'Enjoûment sans bouffonnerie, 

Le Bel-esprit sans vanité , 

Et la Vertu sans pruderie ! 



Sur le Monument eleçé a Jecm^Jacque Rousseau j 
dans rUe des Peupliers y à Ermenonville. 

Jr Aam ces Peupliers qu'entoure une onde pure , 
La cendre de Jean Jacque honore ce Tombeau ; 
C'est ici que repose, aii sein de la Nature, 
Son Peintre, son Amant, le Génie et Rousseau. 
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Sur ce que M. de Vo&aire, Bienfaiteur de Mesdemoiselles 
Corneille et de f^aricourt, les a mariées toutes deux 
après les mH>ir célébrées dans ses Vers. 

JVpoXiLON n'a jamais doté 

Les Belles que chantait sa Lyre. 

Jamais, deux fois, il n'a fêté 

Le t)ieu d'Hymen en son empire ; 

Et même il est, s'il faut le dire, 

De.gueuserie un peu note. 

On sait trop que le vieil Homère , 
De Plutus , hélas ! rebuté , 
Sous les haillons de la misère 
Gourait à l'Immortalité ; 
Que les Muses, portant besace. 
Compagnes de sa pauvreté , 
Allaient quêtant de place en place. 

Quoi ! l'Olympe , auteur de leur Race , 
Put souffrir cette indignité ! * 

D'Époux même elles n'ont tAté, 
Faute d'Or , que rien ne remplace ; 
Puis ont fait vœu de ^chasteté : 
Ce fut leur dernière disgrâce ! 

' EnvxN, Pactole si vanté 
De Permesse est devenu Frère. 
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L'union commence à Voltaire ; 
Et ce Poète bien rente , 
Fait ce qu'Apollon n'a pu faire : 
Il chante et dote la Beauté. 
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ji Madame Le Brwt^ eharmanie et eitebr^ Artiste que je 
devais rqoindre dans un bosquet , où elle chantait en 
nCattendantm 

doR ces bords enchanteurs, doux asiles du Sage, 
Le Brun, je voiA cherchais, je volais sur vos pas ; 
l'interrogeais l'Echo qui ne répondait pas* 
Quand mille Rossignols, dans leur tendre ramage , 
Dirent : Nous l'avons vue errer sur ce rivage. 

Et l'embellir par ses appas. 
D'un seul de ses regards, dans ce petit bocage. 

Mille Amours scmt nés à la fois ; 

Et nous , sons le même feuillage , 
Nous étions déjà nés àes accens de sa voix. 



->< 
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A S. A. S. M" LE PRINCE DE CONTI, 

En b^erwojrant une Requête plaisante en vers j que VAutewr 
de la Moutarde de Santé lui adressait ^ pour la reœm* 
mander a S. A. S, \ 

V ou s, pour qui jamais la Victoire 

Ne fut Moutarde après dîné y 

Grand Prince, il m'est bien doux de croire 

Qu'un Héros n'est point condamné 
A ne rirp jamais dans le sein de sa Gloire. 
Il est d'heureux instans, il est un doux loisir 

Où, sans que l'honneur se hasarde ^ 

Plus d'un Héros cède au plaisir 

De s'amuser a la Moutarde. 

Un long Siècle de majesté 

Yaut-il un moment de gaîté ? 
Le plus grand des Héros, ce Roi que l'on renomme, 

Pour cent Vertus qui revivent en vous, 

Ce Henri, si brave et si doux. 
Combattait en Héros, et riait en Bon homme. 

* Requête pr^ntée à M. Le Brun « par l'Inventear de la Mou- 
tarde de Santé : 

Mécène des Talons auprès d*iin Prince angnste> 

L*Ami des Arts et des Humains , 
Adorable LeSmn, estimateur si juste 
Des Écrivains Français ^ Anglais , Grecs et Latins ; 
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Antenr charmant conyert de Gloire , 
Toujours Cygoe en dépit des Corbeaux enyietox » ^ 
Permets c[ae ma Moutarde an Temple de Mémoire, 

Dans le Palais de la Victoire , 
Embanme Fodorat de nos cHers demi-Dienx. 

Elle est plus donce que piqnante , 
Et n*a point le mordant du style de Fréron; 

Mais délicate , adoucissante , 
Si tu veux en gontar , quel sera son renom ! 
Baigne an moins la vanter dans Fillustre Maison 

On TAme est toujours bienfaisante. 

■ 

Par votrt respectueux Serviteur^ 

HuKT le Fils, de Soissous. 



^^^^^^' % ^^^^^^ i ^^^^^^f^f%^^^f*^/*fm^^t/m^/%0%^/%i^^%/%^u^^^^^%/^mtm^mf%^^%/9/^^^^^/^^^^%f^^ 



SUR LA BELLB STATUE DE M. DE BUFPOlV, 



Exécutée par le cétebre Pajou , au Jardin du RoL 

JDuFFON vit dans ce Marbre ! A ces traits pleins de feu, 
Vois-je de la Nature , ou le Peintre ou le Dieu ? 



\ 
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/ 

LE REPOS D'ACHILLE. 



CAUTATB ALIiBCOaiQUE. 

JtlETiRÉ loin des Camps, indigné, mais paisible, 
Achille, au bord des Mers, dans un noble Repos, 

Dépouillait cet éclat terrible 

Dont Bellone arme ses Héros. 
Ravi par l'Injustice aux bras de la Victoire, 
Sa Lyre aide k calmer des regrets trop amers ^ 

Et le souvenÎT de sa Gloire 
Attache à- ses Destins les yeux^de l'Univers. 

Doux Concerts ! brillante Harmonie ! 
Consolez ce Héros, enchantez ses loisirs : 
Que son Ame guerrière et son vaste Génie 

Se délasse au sein des plaisirs, 

Loin des Ingrats et de l'Envie. 

Doux Concerts , brillante Harmonie ! 
Consolez ce Héros , enchantez ses loisirs. 

QujLirD l'Aigle est en repos , la Foudre est languissante; 
Jupiter ne peut même en laycer les éclats. 
Achille est désarmé ; sa Valeur triomphante 

Ne guide plus les Grecs dans les Combats. 

Qu ont-ils pour Chefs ? la Fuite et l'Épouvante; 
Et la Honte et la Mort s'attachent à leurs pas. 
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Avec Achille ils ont tu disparaître 
Xies Destins de la Grèce et la Faveur des Dieux. 
Instruit de leur Défaite, et trop vengé peut-être, 
Achille sans combattre était victorieux. 

Le seul regret de son absence 
Combat pour lui dans les hasards ; 
Et le rendant plus cher, l'offre à tous les regards 
Plus que Téclat de sa présence. 

Loin des Fureurs de Mars , 
Loin des Champs du Carnage, 
Un sublime Courage 
Triomphe de lui-même , et caresse les Arts. 

La Grèce est trop l<^ng-temps flétrie. 
Il vous reste un Vengeur ; Soldats ! où fuyez*vous ? 
Trop long-temps ont régné ces Thersites jaloux , 

Plus funestes à la Patrie 
Que la Flâme et le Fer des Troyens en courroux. 
Achille , éveille-toi ! va triompher encore ; 
Pressé de toutes parts, Agamemnon t'implore ; 
Les Cœurs suivront tes pas ; Hector fuira tes coups. 

S'iii nous paraît tranquille, 
Ce Héros généreux, /^ 

C'est la Foudre qui dort, près d'éveiller ses Feux; 
C'est le Repos d'Achille, 
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LA VIE CHAMPÊTRE. 

Hois^ collines, vallons, champêtres voluptés, 
C'est pour vous que je fuis les bruyantes Cités ! 

Dans vos retraites solitaires 

Respirent les Amis des Dieux : 
C est ici que les cœurs ne sont point tributaires 

Des préjugés contagieux. 
Vos grottes, du Sommeil sont les dépositaires ; 
J'y dors , à la fraîcheur des Zéphirs caressans. 
Si je m'éveille au bruit des ondes solitaires , 

Leur calme passe dans mes sens. 

La Paix rit dans nos cœurs ^ le Ciel rit sur nos têtes. 
Nos hameaux dans les airs n'élèvent point leurs faîtes: 
On éveille la Foudre en s'approchant des Cieux ! 
Mais leurs humbles foyers présentent à nos yeux 
La riante Innocence, et ses jeux et ses fêtes , 

Tandis que les sombres Tempêtes 
Renversent des palais le faîte ambitieux. 

On. n'a point vu nos pleurs attrister ces rivages, 
Ni les pâles Remords voler sous nos ombrages. 

Jamais les accens redoutés 

De la Trompette menaçante 
N'y troublèrent Écho dans ses palais voûtés. 
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Jamais Bellone rugissante 
N'y lança de la Mort les Traits ensanglantas ! 

Loin des Tentes de Mars , loin des Cours et des Villes , 
Astrée habite encor nos champêtres asiles. 
Quel essaim varié de plaisirs innocens! 
Nos tapis Terds, nos rives ëmaillées , 
Ces concerts des Oiseaux chantant sous les feuilléM, 
Ces-coteaux enrichis de pampres verdoyans , 
Et de ces Pins altiers les cheveux ondoyans, 
Ce libre azur des Cieux, ces pompes de l'Aurore, 
Ces parfums du Printemps , ces corbeilles de Flore , 
Tout flatte nos regards de spectacles rians. 

Aiifsi , loin d'un vulgaire insolent et parjure , 

Épris d'un utile repos , 
Je mêle aux doux loisirs la Gloire et ses travaux. 

Là , sur ma vie heureuse et pure 
L'Aurore épand la Rose y et la Nuit ses Pavots. 

Libre d'envie et d'imposture, 
Je parcours des forêts les détours ombragés. 
Je livre aux Aquilons l'essaim des Préjugés , 
Et sous l'œil de Paies , dans une grotte obscure , 
Je chante TAmitié, l'Amour et la Nature. n 
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VERS DE DUPE, 

Sitrun Pascal et des Tourterelles troussés dans un Boudoir» 

\^UB la Beauté vulgaire et le vulgaire Amant 
Chérissent d un Boudoir le frivole ornement. 
Ici je vois Pascal ; ici des Tourterelles ; 

Ici Fonrose ingénument 
.Vient penser avec lui, vient gémir avec elles. 

Oh ! que ce mélange charmant 

De Génie et de Sentiment 
Prouve une Ame sublime , et des Grâces fidèles ! 



DEMI-PORTRAIT DE FONROSE. 

Jr ONROSB , dussiez-vous bouder votre Portrait , 
J'en veux, en badinant, esquisser quelque trait. 

D'im aimable abandon vous ignorez les charmes ; 
Yos paupières jamais ne se mouillent de larmes : 
Votre front, qui déjà voile un peu sa candeur, 
Rougit d'impatience et non pas de pudeur. 
Vous montrez un Pascal que vous ne lisez guère ; 
Les Bijous indiscrets seraient mieux votre affaire. 
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En vain mon cœur , bêtement s'y méprit ; 
Yûs yeux trop fins ne parlent qu'à l'esprit. 
Je vous ci^ois , entre nous , moins tendre , plus mutile ^ 

Plus curieuse que Psyché { 
Témoin ce Porte*feuille où votre main lutine , 
Devers minuit y. a ne sais quoi cherché ; 
Tandis que sans vouloir répondre. 
Et lïiretant d'un ceil malin ^ 
n vous plaisait de me laisser morJTondre 
A votre porte , où je sonnais en vain. 
Vous avez des grâces friponnes , 
Une coquetterie à damner cent Rivaux , 
Et le charme attrayant de vingt jolis défs^uts. 

Vos deux Tourterelles imignou^s 
Font roucouler des Madrigaux 
Aux Amans, aux Rimeurs, ou pour mieux dire, aux Sots. 
J'ai fait comme eux; mais, en*deux mots, 
Vos Tourterelles ne sont bonnes 
Que pour attraper des ITigauds. 



368 POÉSIES V 

STANCES ANACRÉONTIQUES. 

xouE mieux offrir aux 6râce& mon hommage , 
Jusqu'à Paphos j'allais porter mes pas. 
L'Amour m'arrête, en me disant tout*bas : 
« Fanni pourrait t'épargner le voyage. 

. » Ses yeux charmans feront parler ta Lyre ; 
» Sa yoix flatteuse embellira tes Vers ; 
» Et si sa main veutte donner des fers y 
» Des fers si doux valent mieux qu'un ^Impire *. 

L'Amour s'enfuit par un sentier de rose ; 
Mais chez Fanni je le retrouve enfin. 
Ma liberté s'est perdue en chemin, 
Yoyage-t-on sans perdre quelque chose ? 






AU PEINTRE DE SOPHIE DE TOTT. 

Jteintre heureux dont Sophie est le brillant modèle, 
Garde-toi d'embellir ce qui n'est que trop beau. 

Ah ! si ton crayon est fidèle , 
Qu'il sera dangereux d'admirer ce Tableau ! 



I 
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A LA MÊME. 

/ 

JLIes Grâces la Troupe divine 
Autrefois se nommait, dit-on 9 
Aglaé, Thalie , Euphrosine ; 
Moi, je sais de TAmour que Sophie est leur nom. 



A UNE TRÈS-JEUNE PERSONNE 
Qui allait prendre un vieil Amant. 



L 



UGiNDE, un front ridé n'a-t-il rien qui vous blesse? 

Jamais la Déesse des Fleurs 
A-t-elle au sombre Hiver prodigué ses faveurs ? 
De son antique Époux dédaignant la faiblesse , 

L'Aurore va sécher ses pleurs 
Au sein d'un jeune Amant plus fait pour sa tendresse. 

L'encens de la froide Vieillesse 
N'est point le gage heureux d'un Amour immorteL 
Son hommage glacé profanerait l'Autel 

Et les Grâces de la Jeunesse. 
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A MADAME LA COMTESSE DE **% 

v^ui! moi! former le projet; odieux 

De me brouiller avec vous et les Grâces ! 

Moi! de Vénus Sujet séditieux, 

D une Déesse encourir les disgrâces ! 

Ah ! par la haine ou la crédulité, 

Jamais, janiais, adorable Eugénie , 

Projet si fou ne peut être imputé 

A tout Amant des Sœurs, de Polymnie. 

Mon Apollon sait trop que la Beauté 

Prêta souvent des fiâmes au Génie. 

Sans Euridice , Orphée aux sombres Bords 

Aurait-il vu triompher ses Accords ? 

Que votre Époux, sous les yeux de la Gloire , 
De cette main qui cueillait des Lauriei^ 
Trace aux Français le grand Art des Guerriers, 
L'Art peu connu de fixer la Victoire; 
Quoiqu'înhumain, le Gode des Combats 
Sert la Patrie et défend les États. 
Mais, n'en déplaise à nos Foudres de fiuerre, 
Il est un Art non moins impérieux , 
Un Art plus doux de conquérir la Terre 

Sans cet Airain, fier Rival du Tonnerre , 
Sans l'appareil des Combats furieux. 
Oui| de l'Amour un souris gracieux, 
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Et ses pleurs même , inévitables charmes ! 
Voilà ses Traits , ses Foudres et ses Armes; 
Et cependant les Monarques, les Dieux, 
Tout est conquis par cet Enfant timide : 
C'est votre Gloire ! et mieux que dans Ovide > 
Son Art d^ plaire est écrit dans vos yeux. 

A MADAME DE GENLIS, 

Cfumtant et i^ accompagnant sur sa Harpe , chez M. le 
Comte de Bujfon^ mon Ode contre Ut Dkraateurs de 
ce grand Homme \ 

V otjs qu'on doit adorer sous les traita de <jrenli< ^ 
Muse j par vos accens mes Vers sont embellis. 
Que vous ressembler bien à vos Sœurs immortelles ! 
Comme elles vous chantex , vous inspirez comme elles. 

* Mademoiselle de Beaaménil a mia cette Ode en inii8i({ae pour Ma- 
dame de Genlis. (Note dt VAÙtcnn ) 



* « 
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IMPRECATIONS. 

^h! que n'est-il au sommet dUélieaii 
Gibets pareils à ceux de Montfaucon ! 
Nous t'y verrions , et sans gloire et sans vie. 
Monstre échappé des bords du Phlégéton , 
Serpent impur nourri par Alectott , 
Toi que le Styx vomit dans sa furie , 
Dès que l'Enfer, et la Haine et Python 
T'eurent formé dans les flancs de l'Envie , 
I^our dévorer tous les Fils d'Apollon. 
Brigand du Pinde , écumeur littéraire , 
Quoi! ton haleine, impie et téméraire, 
Ose souiller l'Air du sacré Yallo.n , 
Pirate obscur, la course hebdomadaire 
yient, déployant pavillon de Corsaire, 
Porter des fers sur le libre Hélicon. 
Des Arts*, du Goût, assassin mercenaire. 
Lâche ennemi, dans tes pièges secrets , 
Tu prends sans cesse Auteur noble ou vulgaire; 
Aacine et Guis, Marmontel et Voltaire, 
Sont tour à tour déchirés par tes Traits. 
Si quelque Sot, trébuché dans tes rets, 
Empâte^d'or ton gosier de Cerbère , 
Tu hous le peins sous les plus nobles traits : 
C'est un Phénix, un Corneille , un Homère, 
Fût-ce Gacon , Mœvîus ou Laurès. 
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La Faim te pousse à ce vil brigandage ; 
Vivre est con but , la Honte est ton partage. 
Monstre abreuvé dû fiel que tu répands , 
Rongé, nourri , tourmenté par la rage , 
Le Jour te blesse , et la Gloire t'outrage. 
Le noir venin de tes jalouses dents 
Aime à flétrir les Lauriers triompbans. 
Nouveau Dragon *du fruit des Hespérides, 
Tombe aujourd'hui .sous de nouveaux. Alcides. 
Du Pinde en vain tu défends les accès , 
Ta folle audace embellit nos succès. 
Ah ! crains le sort de ton horrible Père^ 
Tu fuis en vain dans ton obscur repaire. 
Quel Dieu poursuit tes pas vils et rampans ? 
G*e$t Apollon : crains sa juste colère ; 
Crains l'Arc vengeur si fatal aux Serpens ! 
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A S. A. S. M" LE PRINCE DE CONTI, 

f 

En iui présentant la première édition de mon Ode sur 

Lisbonne, etc. en iy66. 

X oi , que je révère en silence, 

Prince au-dessus de mon Encens, . 
Le cri d'un Peuple entier est la seule éloquence ' 
Dont tu puisses goûter Thommage et les accens. 
Le zèle pour ton Hoi , Famour de la Patrie 

Te dérobe i celui des Arts. 
De sublimes travaux occupent tes r^ards ; 

Tu leur consacres ton Génie. 

Puisse au Conseil des Dieux et dans les Gbamps de Mars , 
Ta Gloire désarmer laveugle Jalousie ! 
Hélas ! plus d'une fois ce Monstre audacieux 
Mêla son fiel amer à la douce ambroisie. 

Si j'osais t'enlever des momens précieux, 

( Gondé volait jadis de Versaille au Permesse) 

Prince, j'offrirais à tes yeux 
Des Vers que la douleur dictait à ma tendresse ; 
Cet Ouvrage, baigné des pleurs de l'Amitié, 
Pourton cœur généreux sans doute aurait des charmes; 
Le sort de mon Ami ^ serait trop envié, 
Si les yeux d'un Héros lui donnaient quelques larmes. 

* liC jenne Racîae , qni périt âa tremblement de terre de Lisbonne. 
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A S. A. S. MADAME LA DUCHESSE D'ORLÉANS, 

Ek lui ptésentarU la même Pièce. 

v/n sait que àe toy t temps Apollon fut jaloux 

De plaire aux Grâces ; leur suffrage 
De ses briUans travaux est le prix le^ plus doux. 
Princesse , vous ayez leurs traiu et leur langage ; 
Vous pouvez d'un regard embellir mon ouvrage ; 
Les Grâces lavoûront, s'il est digne de vous. 

A MADAME DE B"**, 
Apres lui avoir bt la même Ode. 



Q 



uoi ! ces yeux où l'Amour fait pétiller sa flâme 
Daignent verser de tendres pleurs ! 
Mes Vers, Lisbonne et ses malheurs, 
Passent à la fois dans votre âme 
Avec le trouble ^t les douleurs I 
Ces pleurs m'annoncent le suffrage 
Du Génie et de la Beauté : 
Ces larmes sont pour moi le gage^ 
D'une heureuse Immortalité. 

Fanni, si l'art divin de plaire , 
Ainsi que dans vos yeux, brillait dans mes Écrits, 
Je régnerais un jour sur l'Hélicon surpris , 

Comme vous régnez à Cythère. 
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LA DOUBLE CONVERSION. 

JLIbux Aveugles couraient le Monde : 
L'un, Dieu de l'Or, avait le cœur d'airain ; 
L'autre agitait un flambeau dans sa main : 
C'était l'Enfant gâté de la Fille de l'Onde. 

Ce beau Couple, chemin faisant, 
Causait seul tous les maux de la Machine ronde. 
Quand le bon Jupiter, à nos vœux complaisant, 

Fixa leur course vagabonde 
Dans un gîte où Vertu, Grâce, Mérite abonde: 
Pour l'indiquer ce trait est suffisant. 

C'est là qu'instruits par un double modèle, 
Et du fatal 'Bandeau se dépouillant tous deux, 
Le fol Amour devint sage, éclairé, fidèle; 
Et l'avare Plutus sensible et généreux. 
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SUR MADAME DE *»*, 

/ 

4» 

Que je nommais TAnge rêveur. 

« U w seul Objet, hélas! ma changé l'Univers * » ; 
J aime de ses regards la flàme et l'innoce^nce ; 
11' inspire mon Cœur, il inspire mes Vers ; 
Mais il garde un fatal silence. 

Je nourris de langueurs un espdir incertain ; 
De sa timidité je deviens le Complice : 
Elle pourrait d'un mot , d'un seul mot de sa main , 
Adoucir mon cruel supplice. 

Amour! toi qui formas ce bel Ange rêveur, 
Grâces ! qui lui prêtez un charme qu'il ignore, 
Hélas! je vpus demande une seule faveur; 
. Obtenez ce mot que j'implore ! 

* Yen tiré d^ane de mes Élégies. 
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A MADEMOISELLE DE SAINT-AMANT, 



Qid me demandait le nom des Grâces. 



Q 



voi! vous! leur plus riche <nrneni6iit, 
Vous ignorez le nom des Grâces ! 
L'Enfant malin qui Tole sur ros traces 
Vous en instruirait aisément. 

Mais un Dieu plus naïf, plus fidèle , plus tendre , 

Que vos yeux font aimer, que ma voix fait entendre, 
Le Dieu même du Sentiment 
A seul droit de vous les apprendre. 

Daignez bien 1 écouter ; jamais ce Dieu ne ment. 
Euphrosine , Aglaé , Thalie , 

Sont les novift ^u'ict^bas pilent vulgairement 
Les t^is Déesses d'idalie; 

■ 

Mais dans l'Olympe on les noviixie autrement 
Là , par une nlerveille en effet peu commusie , 

Ces trois Déesses n'en font qu'une. 
Les Dieux s'eiî trouvent bien; et cet objet cïiarmant 

Se nomme 9 dit-on, Saint- Amant. 



I 

* 
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UENCHANTEUR ET LA FÉE. 

luEs chers Amis, j'ai lu dans le Grimoire 
Qu'il était autrefois , je ne sais en quels Lieux , 
Un bon Génie, aimable, officieux; 
Il se nommait y si j ai bonne mémoire, 
Bienfaisant : ce doux nom lui convenait au mieux. 

Aimer tous les Arts fut sa gloire 9 

Se Ëiire aimer fut son bonheur. 
Tout en lui n'était qu'4me, et tout parlait au cœur. 

Il eût adouci, mieux qu*Orphée, 
Les Tigres I les Lions et TEavie en fureiir. 

Le Ciel , pour cpoïkle de fareur^ 
Lui donna pour Amie une charmante Fée, 

Bien digne de ][non Enchanteur. 
Elle avait tout, esprit, talens, grâces, candeur : 
Magique Déité , de qui la main savante 
Peignait l'âme , et rendait une toile vivante, 
n n'est plus, direz-vous, de ces prodiges-là; 
La Fée et l'Enchanteur ont passé TOnde noire. 
Non, mes Amis; V*** et Le Brun que voilà, 

Ont changé mon Conte en Histoire. 



/ 
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A M. LE COMTE DE VAUDREUIL. 

Une Grâce, une Muse, en effet ma remis 

Les jolis Vers, dictés par le Dieu du Parnasse 
Au plus céleste des Amid , 

A Mécène-Yaudreuil, qui chante comme Horace. 

Eh quoi ! l'ennui des Cours n a donc rien qui tous glace! 

Quoi ! votre Luth brillant n'est jamais détendu ! 

Vous puisez dans votre âme un Art divin de plaire, 

Et vous joignez toujours le bien dire au bien faire. 

Horace avec plaisir chez vous s'était perdu ; 

Tous en avez si bien l'esprit et le langage , 
Que par un charmant badinage 
Vous me l'avez deux Ibis rendu. 

JP. s. Si V£nehefnteîir bienfaisant ajoute sana cesse à son nom et surnom, 
il faudra bien qae j'invente aussi un mot au lieu de celui de reoonnm- 
umce, qui bientèt ne suffira plus. 



« 
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ENIGME. 

J B ne suis point esprit ^ je ne suis point matière ; 

Tout Mortel ine fait naître , et je n'existe pas. 

Je me joue à mon gré de la Nature entière ; 

Je fais la nuit sans ombre et le jour sans lumière. 

On me suit au Japon sans en être plus las. 

J'épouvante y je plais, j'élève , j'humilie. 

Sans raison je^ suis sage, et suis fou sans folie. 

Un Amant , grâce à moi, même au lit d'un Époux , 

Caresse sa Moitié sans Iç rendre jaloux. 

Je sais l'art d'adoucir la Beauté la plus rude. 

Je mets un Capucin dans les bras d'une Prude. '} 
Par mes caprices inconstans^ 

De Frédéric vainqueur je ferais un esclave. 

Je fais coucher un Pape au Sérail des Sultans ; 

Le Mufti , quand je veux, va siéger au Conclave. 
Je puis enfin , sans être factieux , 
Ravir à Louis sa Couronne, 

Les Grâces à d'Egmont , la Pudeur à Brionne ; 
Et par un sort capricieux 
Placer un Goujat sur le Trône , 

Un Dévot dans l'Enfer , un Vaurien dans les Cieux. 






V 



1 
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A LUCILE. 

XisTROimBa ce qu'on perd est chose difficile ; 

Amans, gardez bien vos bijoux ! 
Je croyais posséder le Trésor le plus doux ; 
L ai-je perdu; qu'en diteso-vous , Lucile ? 



%^. ■ A LA MÊME. 



/. 



^% je n'ai point perdu Taimable et doux Trésor 
fîie mon cœur préférait aux diamans, à l'or; 
Si Lucile m'a dit, d'une voix douce et tendre, 
Oui, vous le possédez encor, 
Amour ! Amour ! daigne m'apprendre 
Où je^puis le trouver , où je puis le reprendre 

Cet aimable , ce doux Trésor 
Que mon cœur préférait aux diamans, à l'or. 
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SUR LE PRINTEMPS. 

Ju'affrbux Hivec expire , et laimable Printemps, 
Vainqueur des Aquilons , renait sur nos rivages. 
Il nous ramène encor les beaux jours, les ombrages , 
Et ces jeunet gazons si connus des Amans. 
Sur nos Champs refleuri» il étend ses conquêtes y 
Il caresse les Airs , il endort les Tempêtes , 
Il éveille TAurore , il épure les Cieux, 
Et prête au Diieu du Jour un Char plus radieux* 
Il rend aux Nayades tremblantes 
Le folâtre argent des Ruisseaux , 
Leur tendre ramage aux Oiseaux, 
A Zéphyr sçs ailes brillantes , 
A Flore ses couleurs , aux Amours leurs flambeaux , 
Et l'Alcyon paisible a l'Empire des Eaux ; 

Mais , hélas ! sa douce présence 
Rendra-t-elle jamais , à mon cœur désole , 
Ce repos , cette indifférence 
Que mon amoureuse imprudence 
Egara dans les* yeux d'Eglé ? 



♦m 
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A MADAME DE T***, 

[Sur une offre éH amitié de la part iPAminte. 

\J TOUS, d'Aminte amie et confidente, 
Vous de son cœur la plus chère moitié , 
Conservez bien cette tendre amitié ; 
Opposez TOUS à son offre imprudente. 

Ne souffrez pas quÀminte soit parjure 
A ^es sermens , à vos plus tendres vœux : 
Moi ! son ami !... c'est nous trahir tous deux; 
Cest à tous deux faire une égale injure. 

Son amitié fait votre bien suprême; 
Elle est pour vous le comble des faveurs : 
Elle est pour moi le comble des rigueurs ; 
C'est me haïr, en disant je vous aime ! 



DIVERSES. 385 






A M. DE BUFFON, 

Qm a^ait pleuré a la lecture iPune Ode ^ F Auteur^ 

V^UAND de ta jeune Épouse, errant dans rÉlysée, 
Je chantais FOmbre en pleurs et d amour embrasée , 
De l'horrible Atropos embrassant les genoux, 

Et ses pleurs conjurant les armes 
Qui déjà menaçaient les jours de son Époux, 
A ces cris si touohans pleine d*amour et de charmes , 

Buffon , j'ai tu couler tes larmes ; 
Le Génie a pleuré : quel suffrage plus doux ! 
Muse! qiri dois ta Gloire à ces douces alarmes, 
Étale bien ces pleurs à mes Rivaux jaloux. 




SUR LA MORT DU GÉNÉRAL JOUBERT, 

A peine marié a une Femme qiCU adorait ^ et tué a la 

bataille de Novi. 

JlLpris de la plus tendre Épouse , 
n Tolait aux Combats, pl&in des feux de TAmoùr; 
De son jeune Héros , Bellone trop jalouse 
Le couvrit de Lauriers , mais lui ravit le jour. 



lUs 
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A MADAME DE SÉNAC, 

Qui nCcwait promis un Baiser pour chaque ùyure que je 

lui dirais en Vers. 

Une Belle a promis de payer elle-même^ 
Pour chaque injure, un doux Baiser, 
Sans retenue et sans dixième. 

Sur la foi de Senac je dois me reposer ; 

En si douce monnaie on ne peut Tépuiser ; 

Et le trésor du Roi trèsrchrétien, très-fidèle , 
( Dût Neckre l'économiser ) , 
A des fonds moins sûrs qu'une belle. 

Pbtits Vers louangeurs , éternels Madrigaux , 
Style amoureux, style des Sots, %• 

Oh ! pour le coup je vous abjure ! 

Dieu de la Raillerie , aiguise tes bons mots : 

Faisons à TAmour-propre une vive blessure ; 

Piquons , égratignons \ la récompense est sure. 

Ses Rivales l'ont dit : Sénac a cent défauts ; 

Elle a même les yeux trop beaux. 
On n a point ces yeux là sans être très-friponne , 
Sans faire des heureux... des malheureux... «Tant mieux, 
3» Dit TEnfant de Paphos \ quitter des ennuyeux 

» Est un péché que je pardonne , 
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»Et, pour dire plus, que j'ordonne. 
I» Tourne ailleurs du bon mot le trait malicieux. » 

Ah ! puiiâque l'Âmour èii mùtmure , 
Taisons-nous; c'est le tour le plus injurieux. 
Malgré le doux baiser promis par de beaux yeux , 
Ils n etrenneront pais seulement d une injure. 

ENVOI. 

♦ 

Sbnac, je m'en rapporte à l'Amour, à Cjpris; 

Se taire en si belle aventure 
Est un affront sanglant qui mérite le prix« 
Ne va point me ravir ma juste récompense* 

Dès qu'il s'agit de sa vengeance , 
Un Poète offensé ne reste point à sec : 
Sa bouche avec plaisir s'ouvre à la médisance ; 

Et tu n'aurais alors ^ pour me fermer le bec, 
Qu'un moyen... le Baiser qui réduit au silence* 



•• 
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TROP OU TROP PEU. 

▼ os yeux m'ont enivré dune trop douce flâmef 
Ce bras que je tenais touchait trop à mon cœur ! 

Par son amoureuse chaleur 
Il a trop vivement électrisé mon âme ! 
Je vous dois ces désirs, cette inquiète ardeur 

Qu'on éprouve, hélas! quand on aime. 
Tout, en vous adorant, ne peut être qu'extrême! 
Si dans vos yeux, voilés d'une tendre langueur, 
Je ne lis pas ce mot, doux aveu d'une Amante; 
Si je ne l'entends pas d'une botiche charmante; 

Si , d'un espoir consolateur, 
Vous ne vous plaisez pas à m'adDucir l'horreur 

D'une longue et cruelle absence ; 
£t si je dois tout perdre avec votre présence , 
Que je vais payer cher itn moment de bonheur l 



\ 
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DIALOGUE 

Sur un Bouquet de f^iolettes mis auprès dhuie touffe 
de Rases, sur la Toilette d^AdéloMe. 

li A ROSE. 

l^uoi donc, obscure Violette, 
Tu m'oses disputer le pas ! 
Tu peux ornei* une Houlette, 
Mais non briller à la Toilettée 
Dune Nymphe aux divins appas. 

LA VIOLETTE. 

MoDEBEZ l'humeur violente 
Qui rougit votre front charmant, 
Belle Rose ! en Fleur suppliante , 
Je venais à sa jeune Amante 
Offrir Thommage d un Amant. 

LA & O S E. 

Non, la Fleur qui règne à Cythère, 
La Fille du sang d'Adonis, 
La Rose, aux Déesses si chère, 
A la Fleur de lliumble Bergère 
Ne peut voir ses destins unis. 
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LA VIOLETTE} qa*AdéUîde a clioîsîe pour boaqnef « 

Ah ! régnez aux Fêtes de Gnide ; 
Couronnez TAmour et ses Sœurs , 
Vénus et TEpouse d'Alcide \ 
Moi } sur le sein d'Adélaïde , 
Je 3uis la première des Fleurs ! 

CONVEASION, 

XioiN de moi ces Beautés au sourire imposteur ; 
Loin de moi leurs Plaisirs dangereux et frivoles : 
Ils égstraient mes sens ; ils- attristaient mon cœur. 
O véritable Amour, toi seul plais et consoles. 
Doux charmes d une Amante ! adorable Candeur \ 
Aveux demi-formés d une bouche craintive ! 

Soins touchans ! caresse naïve ! 
Baisers tendres , mêlés dlvresse et de pudeur ! . 

C'est vous qui méritez ma Flâme; 
C'est à vous désormais que je livre mon Ame; 
Saqs vous tout n'est qu'ennui; par vous tout est bonheur. 



DIVERSES. 3()i 

LE DERNIER NOM DU DIEU DES ARTS. 

Jadis la Fable, aux bords de THippocrène, 
Sous les traits d'ÂpoUon , consacrait aux regards 

Le Dieu des Muses et des Arts. 
Enfin quittant et la vieille Neuvaine 

Et le Fabuleux Hélicon , 
Il devint tour à tour Périclès dans Athène, 

Près du Tibre Auguste et Mécène y 
Médicis à Florence , au Vatican Léon ; 
Depuis il fut Colbert aux rives de la Seine ; 

Aujourd'hui Vaudreuil est son nom. 

A FANNL 

J E T'AIME est un aveu mille fois répété ', 
Que prononce l'Amour , qu'inspire la Beauté ; 
Mais ce mot enchanteur, cet aveu tout de flàme , 
O ma chère Fanni , soupiré par ton âme. 
Animé par tes yeux, embelli par ta voix , 
Me semble encor plus doux, plus caressant, plus tendre. 
RedisJe-moi toujours ; je crois toujours l'entendre 
Poiir la première fois. 
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COMBAT AVEC L'AMOUR, 

XL le faut ; il faut que j aime. 
L'Enfant aile, l'autre jour, 
Vint me lordonner lui-même ; 
Et moi y je bravais TAmour. 

Le petit Dieu s'en irrite ; 
Viens ; terminons ce débat y 
Me dit-il , arme-toi vite : 
Je te défie au combat. 

Il tend son Arc, il s'avance. 
Tout fier de son Carquois d*or. 
Je saisis Pavois et Lance : 
J étais brave comme Hector. 

Il tire ; je prends la fuite, 
Couvert d'un si bon Pavois, 
Que dans sa vaine poursuite 
Il épuisa son Carquois. 

Je m'écbappais sans blessure. 
Lorsque le Dieu courroucé 
Dit : cette Flèche est plus s&re ; 
Et dans mon cœur s'est lancé. 
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Grand merci, Pavois, Cuirasse! 
A quoi bon de vains efforts ? 
Le Vainqueur est dans la Place ; 
Défendrai-je les dehors ? 
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LE POINT DU JOUR. 

\J QUE j'aime l'Aurore à son premier sourire ! 

Que j'aime du premier Zéphyre 

Et le murmure et la fraîcheur ! 
£t ce premier |>arfum que son baiser flatteur 

Donne à la Rose dui sommeille ! 
Que ces premiers accens de l'Oiseau qui s'éveille 

Ont d'harmonie et de douceur ! . 
Aurore pure ! Aurore enchanteresse ! 
Ta flâme est un rayon de la félicité. • 
C'est d'un premier amour la première caresse ; 
C'est ce premier regard que lance la Beautjé : 
L'Ame avec un beau jour('renaît pour la tendresse ; 
Et dans ce doux moment et d'extase et d'ivresse , 

L'Homme est Dieu par la volupté ! 
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* 

LA DOUBLE INFORTUNE DE DORILAS. 

Xj'auteuii sifflé qui rima Théagène ^^ 

Lassé , dit-on , 

D'être Pradon , 
Pour les Amours a quitté Melpomène. 
Las ! il se crut bien sauvé dans leurs bras. 
Jgnorait-il quÂmours sont des Ingrats ? 

Il suit leurs traces ; 

Mais, ô disgrâces! 
■ Ses .Vers chéris 

De tant dlris 
Font bâiller l'Amour et Cypris, 

Et les trois Grâces , 

£f Jeux et Ris, 

Et Fils et Mère , 

Et Sœurs et Frère, 

Jusqu'aux petits 

De la Famille 

Nouveaux sortie 

De leur coquille, 

* Dorât. 



4.- 
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RÉPONSE DU POÈTE AVEUGLB, 

jiu tres-'joli Billet cPune Femme charmarite qui s^qffrait 
encore a me conduire ^ quoique f eusse mcinqué a un 
premier rendez^vous, 

V ous écrivez comme les Grâces; 

Gomme elles tous plaisez eneor : 

Pour fixer les coeurs sur vos traces , 

Gardez bien ce double trésor. 
Ah! j ai baisé cent fois ce billet trop aimable 
Où s'exhale un dépit que n'a point l'Amitié. 

Avec quel charipe inexprimable 
Il me reproche un tort, que j'ai bien expié! 

Malheureux et non pas coupable, 
De mon propre bonheur je me suis défié, 
J'ai pu croire aisément que j'étais oublié. 

Mais ce n'est pas vous qu'on oublie ; 
Vous dont TibuUe aurait fait sa Délie, 
Vous qui joignez au tendre sentiment 
La piquante finesse et laimable enjoûment ; 
Vous qui savez ensemble être maligne et bonne. 
!Eh! qui n'aimerait pas la Grâce qui pardonne, 
Qui daigne encor m'offrir et son bras et ses yeux? 
A ce guide enchanteur. Amour, je m'abandonne^ 

Oh ! que je ferai d'envieux 

Si je te dois une Antigone ! 
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L AMOUR ET LA GLOIRE. 

L' ▲ II a u R. 

A QtJi destinez^vous une Palme si belle ? 

LA GLOIRE. 

A qui vas-tu porter de si brillantes Fleurs ? 

L' ▲ M o u R. 

A la Rivale de mes Sœurs. 

LA. GLOIRS. 

A la jeune émule d'Apelle. 

L'AMODR ST la gloire entemblc. 

Ah ! Le Brun seule a mérité 
L'honneur d une double Victoire. . - 
Quoi objet plus divin qu'une jeune Beauté 
Qui sent tout le prix de la Gloire ! 

Sur le Tableau où Madame Le Brun s'est représentée 

serrant sa Fille entre ses iras* 

« 

Oui ta fait, Chefnd œuvre immortel , 
Où TAit rend si bien la Nature ? 
Est-ce Corrège et Raphaël , 
Ou la Muse de la Peinture ? 
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Siir le Tableau de Nina , peint par la même Artiste y 
au momsnt ou elle dit : Paix! j'écoute. 

JJans ce Tableau qui parle aux yeux 
C est le silence que j'admire : 
Nina veut écouter. Quel Art prodigieux ! 
La Toile se tait et respire. 



Sur le niêmje Tableau. 

I^UAND le Bien-Aimé reviendra, 
S'il peut voir ce Portrait d'une Amante fidèle, 
Comme Germeuil remercira 
Le Brun qui la rend immortelle ! 



A LA m:^me artiste, 

Doivt les Grâces semblent faire pardonner le Talent 

JL ON sublime Talent te fait mille jaloux, 

Que tu désarmes d un sourire. 

En te voyant , la Haine expire 9 
Et l'Envie étonnée applaudit avec nous. 
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A ZÉÎLA. 

v>fHARMANTE Zéïla , SUT tes lèvres de Rose 
Ma bouche a donc ravi le plus tendre baiser ! 
Dieux ! arec quel transport mon Ame y vint puiser 
Ce Nectar enchanteur dont Vénus les arrose! 
De quelle humide Flâme elle mouille tes yeuX| 

Dans ce moment délicieux 

Où l'Amante en secret pardonne 

A rheureuse témérité; 
Et, lasse d'un refus, mollement s'abandonne 

Aux élans de la Volupté ! 
Hélas ! depuis ce jour, esclave de tes charmes ^ 

Mon cœur ne respire que toi , 

Heureux de vivre sous ta loi , 
Et même de payer son bonheur par des larmes ! 

VERS 

Que Mademoiselle de Brancas , âgée de nei^ans , pré* 
seiUa a son Père, le jour* de sa Jeté, 

JJe THymen fortuné de Zéphyr et de Flore, 

On vit certaine Rose éclore } 
Et, grâc^ au Dieu charmant qui sait tout animer, 
Cette Rose eut un cœur ^ un cœur fait pour aimer ! 
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Pour rendre encor la merveille plus chère ^ 
Flore , sa tendre Mère , 
Se plut sans cesse à le former. 
Cette Rose, dont la ct>nquéte ' 

Doit faire quelque bruit dans TEmpire d'Amour, 
Ne brille encor que pour la fête 
Du Dieu qui lui donna le jour. 



A MADAME DE ****, 

Qui m! appelait son Berger ^ 

di vous n'aviez que ces traits pleins de charmes, 
Que cette taille aux flexibles contours , 
Auprès de vous je serais sans alarmes ; 
Car la Beauté n'enchaîne pas toujours. 

Mais vous avez une Ame fière et tendre. 
Un cœur si noble , un langage si doux ! 
Qui vous entend, veut toujours vous entendre; 
Qui vous connaît, ne peut aimer que vous. 

Si j'étais Dieu, vous seriez ma Déesse ; 
Si j'étais Roi , vous auriez mes États : 
Je suis Berger , je n'ai que ma Tendresse ^ 
Est-elle un prix digne de vos appas ? 
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LE FEU DISGRACIÉ. 
APOLO6VX. 

V Jh ! qu'en leçons l'Apologue est fertile ! 
De rOrîent ce Fils ingénieur, 
D'un air aimable instruit les Rois, les Dieux : 
Ose tout dire; et, sous un masque utile , 
La Vérité n'en triomphe que mieux. 
Quand Jupiter , pour le bonheur du Monde , 
£ut assemblé les Élémens rivaux, 
( La noirc| Envie , artisan de tous maux , 
Ne put souffrir cette union féconde. 
Le Feu brillait : l*Aîr et la Terre et TOnde , 
De son éclat obscurément jaloux^ 
Contre ce teu qui les animait tous, 
A Jupiter offrent mainte requête. 
Contre eux d'abord il s'arme de courroux; 
Mais de leurs cris tant lui rompent la tête, 
Que sa bonté, lasse de leurs complots, 
Exclut le Feu pour le commun repos. 
Lors , retirant la chaleur qu'il leur prête , 
Il part, il cède au Dieu qui le regrette; 
Qu en advint-il ? La Nuit et le Chaos» 
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A MADAME DE •**, 

Ek bd rendant les Cor^essions du Comte de ***^ 

Roman de Duclos. 

XJb Selve eut comme vous beauté, grâce y noblesse \ 
Et, s'il fut pour son cœur un dangereux moment ^ 

Laissons la Prude , en sa feinte rudesse ^ 

Calomnier un tendre épanchement. 
De Selve connut mieux cette douce sagesse , 

Qui s^embellit même en aimant. 
Elle feut trop de Vertu pour voiler sa tendresse ; 
Elle eut trop de Candeur pour aimer foibl'ement. 

* 

Ne céder qu aux Sens est faiblesse \ 
Céder à l'Ame est sentiment. 
Qu'il faut aimer avec délicatesse ^ 
Pour succomber si vertueusement ! 
Le cœur fait l'Innocence \ oui, dans sa pure ivresse, 
L'Amante n'est qu'une Ame , et l'Ame est à l'Amant» 



III. 



â6 
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RÉPQItSE A IL ***;^ 



Qui m^ écrivait que dans le Siècle (j^s petit& Talens et des 
petites Sectes , n^étre d'aucun. Parti exposait à être la 
"victime de tous, 

V RAI citoyen du Pinde, indépendant, sincère , 
M élever sans appui sur le docte Coteau, 
Juge de Mdrmontel , et jamais son confrère , 
Du trône académique abjurer la chimère , 
D'une Secte jamais n arborer le Drapeau , 
Fuir des lâches flatteurs le servile Troupeau , 
Et de la noire Envie affronter le Cerbère , 
Rendre justice à Pope *, effroi du sot Vulgaire , 
Et rire de Crispin en couronnant Rousseau; 
De tout i|iérite enfin Partisan volontaire, * 
Savoir admirer Gluck sans déchirer Rameau , 
Applaudir de Pajou le Chef-d'œuvre nouveau. 
Marbre d'un demi Dieu ** que la Nature éclaire ^ 
Pardonner à Pigal son squelette dHomère ***, 
En- faveur de l'Achille **** , honneur de son Ciseau, 
Du Génie , en Buffon , révérer le Flambeau , 
Quand l'Auteur de Mérope en devient l'adversaire , 
Du grand Homme à son tour défendre le tombeau, 

* Palissot, autenr des 'Plulosophes et de la Danciade;' 

** La ytatue de BafTon. 

**" La sfaloe de Voltaire. 

**•'* Staine da Maréchal de S«x«, 






1 
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Quoique Ami d'Aristarque au Trait dur et sévère *, 
£t ne flattant jamais le Censeur de Voltaire , 
Estimer hautement le Vengeur de Boileau , 
Ce zèle est , dites-vous , périlleux , téméraire ; 
A chacun des Partis sans doute il peut déplaire ; 
Mais plaire à la Raison est un droit assez beau*. 

* Clément. 



A MADAME LA VICOMTESSE DE ***, 

Qui disaU avoir fleuré en lisant Clarisse. 

xxiNSi la plus belle Ame est encor la plus tendre ! 
Vos larmes ont coulé pour Clarisse et TAmour. 

Le Dieu qui vous les fit répandre y 

Dut les essuyer à son tour* 

Oui, pour sécher vos pleurs , l'Amour, belle Thémir^i 
Détacha son bandeau, vous vit et fut troublé : 

11 vous aima sans vous le dire ; 

Qu eussiez-vous dit s'il eût parlé ? 



»• 
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I 

A MADiiME LA COMTESSE DE BRANCAS, 

Qui Dencàt de me Jaire éçeiller a six heures du matin, 

% lliT TAurore et Brancas ont un même destin. 
De leur Titon lune et lautre est charmée ; 
De rUnivers Tune et l'autre est aimée; 
Toutes deux savent plaire et briller sans dessein. 
Toutes deux ont peau de satin , 
De Roses fraîchement semée , 

4 

(Bil bleu j cheveux épars en onde parfumée , 
Peignés, frisés, poudrés par un Zéphyr mutin , 

Plus adroit même que Bertin : 

C'est leur coifliire accoutumée. 
Mais toutes deux, plus vives qu'un Lutin , 
Ont un défaut terrible, inexcusable enfin, 
Et qui gâtera fort leur bonne renommée ; 
Ces deux Divinités s éveillent trop matin. 
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LES SIX GKÂCES. 

A six jolies F^nmes qui jouaient et chantaient la Nuit 

dans un Jardin. 

Xjoni d'Amathonte , Amour suivant mes traces , 
Dans ces Bosquets trouve encor tout Paphos. 
Morphée y changée en Myrtes ses Pavots ; 
Deux fois l'Amour y compte lés trois Grâces. 

De six Beautés un groupe l'environne ; 
Les voyez- vous entrelacer leurs bras ? 
L'Enfant ailé, que charment tant d'appas, 
N'osant chojîsir, tour à tour les couronne. 

Quel doux conCert ! plus brillante et plus tendre, 
Phébé se lève , et sourit à leur chant. 
Moi qui fuyais un amoureux penchant , 
Devais- je , hélas ! les voir et les entendre ! 

Si vous aimer, ô Grâces , est un crime ! 
Punissez-en l'Auteur de vos atti*aits. 
Voici l'Amour 5 percez-le de vos traits; 
Mais pourrez-vous Mirvivre à la victime ? 



M.'^ 



.; T- **« 






.. . > . .«A> coulaient enseialur. 

1 .^.-1*. deux Ruiâsisaux 
<. ji%i ^'t:uc>hant rassemble y 
aiutttire leurs eaux. 
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Eltirb , Azor n'ont qu'une Ame , 
Et cette âme qu'un désir : 
Hymen épura leur flâme, 
Sans faner fleur du plaisir. 

Dieux!... et la Parque jalouse 
Frappe Azor, Azor, hélas! 
Au sein de sa jeune Epouse ^ 
Qui meurt du même trépas. 

Tons deux, pleins de leur martyre, 
Disaient , s'embrassant encor : 
« Prends mcoi âme , dière Elvire ! 
» Prends mon âme , cher Azor » ! 

Db leurs bouches expirantes 
Les deux soupirs n'en font qu'un. 
Ainsi deux Roses mourantes 
Mêlent encor leur parfum. 
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A MADAME DE **% 

Qui n^aimaity disait^elley que la Chasse et le clair de Lune. 

v^uoi ! vous à qui l'Amour prodigua ses trésors , 
Vous redoutez sa tendre inquiétude ! ^ 
Vous ne courez qu'au son bruyant des Cors, 

Ces Bois dont les Amans cherchent la solitude. 

Diane vous plaît seule et la nuit et le jour ; 

Ce qu'inspirent vos yeux, votre cœur le condamne. 
De Vénus vous fuyez la cour ; 

Le Carquois.de son Fils vous senlblerait profane. 
Mais que les Flèches de Diane 

Ressemblent dans vos mains aux Flèches de l'Amour ! 



Sur une Estampe qui représentait Mercure faimnt 

réducatiofi de t Amour. 

ItIercure instruit l'Amour! ah! quelle est soil erreur! 
Laissons à cet Enfant son aimable ignorance. • 
L'Amour ne plait que trop même sans éloquence; 
Pourquoi l'instruire encor dans un Art séducteur ^ 
Ecolier dangereux , tes progrès me font peur. 
En malice déjà tu n'es que trop fertile ; 
Si tu devenais plus habile, 
Tu n'en serais que plus trompeur!- 
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Sur une autre Estampe y ou Vénus paraissait nourrir 

r Amour du suc des Roses, 

X EL l'Amour, entoure de^ Nymphes de Cjthèr^, 
Et près dun vase d or souriant à sa Mère, 

S'enivrait du nectar des Fleurs ; 
Mais bientôt, dépouillant ce tendre caractère. 
Dans sa Coupe d airain Tinflexible Mégère 
L'abreuva de nos pleurs. 

â 

Sur une Estampe représentant la naissance de Vénus *. 

l^uELLE Divinité s'élève au sein des Mers ! 

Que d'Amours autour d'elle élancés dans les airs ! 

Tritons, accourez tous de vos Grottes profondes! 

Nymphes, présentez-lui l'hommage de vos Ondes! 

Vénus ! tout reconnaît l'empire de tes yeux ; 

Leurs regards vont plus loin que les traits du Tonnerre* 

Si les Dieux régnent sur la Terre , 
Souveraine des Cœurs , tu règnes sur les Dieux. 



— * 



Ces vers 9 ainsi que lea précédens , sont de ma première jeunesse » 
lorsque je sortais du collège, et que je venais de connaître M. Racine. 
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SUR LUGILE. 

v^uE Lucile est insociable ! 
Kien n'est près d'elle en sûreté. 
Elle éclipse la Yanitë 
De la Femme- la pins aimable, 
(Et mém^ aTec impunité 
Se fait un jeu yraiment coupable 
De ravir toute Liberté. 
Sa maudite ingénuité 
Vous rend encor plus misérable. 
Elle a, dans sa timidité, 
Un despotisme impitoyable. 
Par son avare cruauté 
Uji sourire vous esjt compté , 
Un regard vou$ est contesté , 
Un cheveu ^vous est disputé. ' 
.De loublier on est tenté; 
Mais Lucile est inoubliable. 
C'est un Ange par la beauté , 
Et par mainte autre qualité . 
D'un mérite inappréciable; 
Mais ce bel Ange en vérité 
Me ' fait souvent donner au Diable. 
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SUR LA MALADIE DE MADAME DE *•*. 

« 

J.L est une Beauté qui souffre avec courage, 

Et mêle un doux sourire à la triste langueur. 

Elle voile ses yeux , comme un sombre ntiage 

Dû bel Astre des Nuits voilerait la splendeur. 

Ciel ! 6 Ciel ! qui te peins dans ses yeux, dans son cœur, 

Epargne du nlbins ton Image ! 

Amour ! conserve ton Ouvrage ; ^ 

Grâces ! ^veillez sur votre Sœur. 



A LA FONTAJNE. 

X oi qui seras toujours, par tes beautés naïves, 
Le. désespoir des Beaux-esprits ! 

Toi qui , sans y penser, ,<lans tes cbarmans Ecrits, 
Fixas les Grâces fugitives, 

Ingénu La Fontaine ! ô Bon homme immortel ! 

Quel profane Rival suit tes divines traces ! , 

Le bon Goût indigné prétend sur ton Autel , 
En faire un sacrifice aux Grâces : 

La Victime, l'Encens, les Feux vengeurs sont prêts< 

Déjà, déjà du Dieu les mains inexorables 
Du froid Dorât vont t'immoler les Fables , 
Eu attendant celles de Nivernais. 



4t% POÉSIES 






A MADAME DE MON6EROULT. 

JL/iTES-MOi donc par quel Art enchanteur 

Vous unissez la Force à là Douceur, 
La Grâce à la Raison, la Raison au Génie? 

Quand de vos Sons la divine harmonie 
Me vient charmer l'oreille et pénétrer le cœur, 
Je laisse à mes Rivaux leur vieille Pol jmnie y 

J aime bien mieux sa jeune Sœur. 
Amante de Rousseau^ quand de son vol rapide 
Votre pensée atteint l'essor audacieux , 
Mongeroult, je crois voir la Colombe de Gnide 

Devenir Aigle, et planer dans les Cieux. 

Vous voir, vous entendre , vous lire , 
Est, je le sens, un bonheur peu commun. 
Je ne saurais trop vous le dire; 
Dire trop cependant pourrait être importun. 
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Pour laJeU de Louise de LcT^endal-Brancas , qui étaii 

aux eaux de Forges. 

* 

vj^rAGUN suit à Ma gré les traces 
Des Haisirs ou de la Grandeur. 
L'ambitieux Adulateur 
Qui de son Roi veut mériter les grâces , 
Au pied du Trône offre un encens flatteur. 
Pour moi , simple Pasteur, 
Si je cueille une Fleur, 
Ce n'est que pour les Grâces. 
Forge est mon yersaiUe et leur Cour; 
C'est là qu'avec Brancas elles font leur séjour. 
Je respecte en Louis la majesté suprême; 
Mais toujours le Destin partage sq^ faveurs : 
Louise a l'empire des Cœiùs. , 
Qu'ajouterait un Diadème ? 
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A JOLI RIEN, 

STANCES ANACRÉONTIQUES. 

IVIoi, qui chantais la Liberté, 

Lé grand Peuple et son grand Courage ) 

Hélas ! conquis par la Beauté , 

J aime et chante un doux esclavage. 

Les Tyrans ont un joug d*airain ; 
Roses légères sont ma chaînée. 
J admire un Peuple souverain , 
Mais j'adore ma Souveraine. 

Ses KHets valent mieux que FOr; 
Soh^Papier n'est point récusable j 
Et son Esprit rend ce trésor 
Aussi charmant qu'inépuisable. 

Elle ne craint pas qu'un Vainqueux* 
Lui ravisse un jour son Empire : 
Ose-t<»n disputer- un cœur 
A celle pour qui je soupire P 

Jamais son Royaume adoré 
Ne peut devenir République ; 
J'y professe un Culte épuré 
Qui n'a d'objet qu'un Être unique^ 
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ipaoTEz que ses jolis Etats 
N'ont d'Émigré ni de Transfuge : 
Eh ! qui pourrait fuir tant d appas ? 
Amour ! régarde , et sois mon Juge. 



PLAINTE DUNE ROSE, 

VjrRÀGE! grâce! disait à l'Amant d'Aspasie 

La Rose qu'il voulait cueillir i 
Pour orner ma Rivale . ô Ciel ! tu m'as choi$ie ? 
De ma défaite eiicoï; veux-tu l'enorgueillir? 
Laisse une triste Fleur; je ne puis l'embellir, 
: Et je mourrais de jalousie. 



* 



AUX TABLETTES DE 

Tr 
ABLETTES d'une Amante où nos feux sont tracés , 

Où nos deux noms entrelacés 
Semblent braver le Temps et la Parque fatale ; 
Ah ! gardez que jamais ni dépit, ni courrouf , 

Ni le trait d'une main rivale 
Ne viennent profaner des mystères si doux ! 



1 
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JUR !.▲ DIFFÉRENCE JDES VERS ET DE I.Â POÉSIE. 

Tiré £pune Lettre à M. de Buffbn. 

1-j sspRi^ fait les Rimeurs; Tâme fait les Poètes. 
Phosphore d'un moment, lun se perd en bluettes, 
£t Tœil reste ébloui de ses éclairs trompeurs. 
L'autre, foyer brûlant, enflâme tous les cœurs. 
Si des feux d'Apollon Tâme n'est point saisie, 
Pourquoi mettre, en rimant, sa raison dans les fers? 
L'Art forma de sang-froid , sans l'aveu du Génie , 

Nos La Harpe , nos Saint-Lamberts. 
Buffon , je Tavoûrai , j'aime asse^ peu les Vers ; 

Mai9 j'adore la Poésie. 
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A MADEMOISELLE DE •♦*, 
Qui venait de peindre des Papillons et des Fleurs^ 

i^ous ton Pinceau flatteur, si docte en l'Art de feindre ; 
Oh ! que ces Papillons savent m'intéresser ! 

Il me semble les voir sucer 
. La Rose où je crois les atteindre. 

Ton Art est bien fait pour les peindre | 

Et tes Charmes pour les fixer. 
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SDR L'USAGJBoBEiJUA^VIK 

Ainsi ^n un' Kùagë^ -^-^ 
La sijinbi'e RàîstiH ' ' ; "^^^ 
Souveht du-Bël^lî^' » ^^ • 

Noircit ï1(<)*tt«B.^ i i < iji ::j 

OANs'ik l'ouïe ol)Scurtr''' 
ZémftV toé' ft h p%ttf . ' ' ' ' ■' 

Jbto au'Ani/ut'iààjjïïét''' 

iiniTrez tnes sens, 

L ABELLLE volasfe . , , 
N aiine . que les cFleurs : , 
Le doux badinasfe r 
Fiait aux jeunes Cœurs. 

ChercJi^Jps.Z^jhyxsj.^;; 
Mon Ame eft ^dçlc j^ o 
Aux tendres Plaisirs. 
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Jb laisse à l'Automne 
Ses Fruits précieux : 
Flore ! ta Couronne 
Sétirit « me» yeux.' 
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lijL naissante Rose ^ 

Cw «Or 

_ ^ ■ 

Soupirail tomt l^as , . \ 
Dit à ^pI)P« : .0^ . . 

Cueillirent, apj^s,, / r 

L'h^j^^ ^ui s!envole|. 
Ravit jiosPfintfDiips^j,,^^ 
Et rien pê coiHwla • - 

m 
• 

Saisissez, la Yie . . t 

Mortels indiscrets ! ni 
La Mort n'esl^ suivie . <, 
Que au noir Cyprès. . . 



Sous l'œil du Mystère, 
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La f leui^des oeaux jours, 

t. 

Trompez la Sagesse 
Qui glmuAeTÔ^ jAfit ' ^'•^ 
Bratèfc }a VteiUesi^ 
Qui glaee vos feus. 
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VERS i)U IPÔÊTË ALÇJÊ^, 

« f 

JL LA SIEN^AISANTB È U P H R O S I IV £ « 



A i . f 



« • - • 
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Composés doHs le s^pplèmé .Stècle d^ant Eem^iehnitiàuié ^ 
vers, la 44®' oljrmpiads y, s^ti ua Pmçèsi'pdfxleçanâ 
t Aréopage.. . *'-' ''\ • • o"l 

Tradaits da ^reù en /rançais pour. Madame la Comtesse t)^ a**^ 

X HEttis dormait. La barbare Chicane 
De riAjiistice appuyant les noircéUrsy ^ 
Troublait'^ hëlàs ! de son souffle profane ^ - - ^ 
Les jours si purs d*un Enfant des neuf Sœurs t 

tJir nôitv ramas d'Éciitores diffuser 
De son Afeile arait chasse la^Saix* ^ < 

BiUets^tttribFéssônt^iis faitS;pour leé Museti i -^ 
Jadis Fannie traça d autreâ Billeti$. 
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Losa WfÇÇi^ ^VÇC f/efiftç^caiïfjiçiir j 

Ce qu'il aima sut^ ^^tie mm BV^m^s 

Eayir ses Biens et lui percer le Gœun 

L'auuorb , hélas ! pour lui seul éclipsée ^ 
Au lieu de jours lui ramenait des nuits. 
L'Amitié même était presque lassée ! 
De longs malheurs ressemblent aux entiuii9« 
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Themis dormait! Coinpatis5ante et juste, 
ICertaîn e Grâce , aTdrs , prit le Flambeau , 
Et la Simarrç, et la. Balance auguste ; . 
Ce tait -Themis, mais Belle et sans bandeau. 



/ ' 



L'Aeéopage, au lieu de grares Têtes 
Dptm^nt si bien , ei patfofs^jugeant^nuft, 
M^offrfiit qu*Amoursy méditant des Conquêtes 
Pour cet Objet qui n'a point de RiyaL 

A rinnocencé elle prêta ses charmes ; 
Qu'ils étaient douic ! Bienfaisance es^ un fard* 
Grâce et Bonté sont d invincibles armes, . 
Et de la Haine ont brisé le Poifi'nard. 

'• I .> . ' . iw . Il ;.. .;i . . *' . * , J * • Il . . 

La Calomnie en est morte de honte ; 

Les grands Yeux hôÂrs:^.ânit connu. dfisiVâinqui^rs. 

Des yeux plus, di^rs.à L'Einfant d'Aols^osite 

Se pouvait-il qu'au Tribunal des Grâces 
Muse et Bon-droît pérdissëtit-Iébr'PitJbes'Pi 
Même ThémK, sénsMé à' leurs disg?âtèï,- 
En s*é veillant, àp^iàtidîtâ'u suécèlfe. • ^^ ^^P - 



t. 



; n ^i'^ ,i-..'j t .j j •:•" ,. f. ,^ n:t. 



* Ces Tenx noirs , très-communs en Grèce, appartenaient sans don te 

V 

à la partie adverse da Pôe^e ^i^ée.; {Jfote df rMutettr, ) ^ ^j . . ,. 
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A MADAME LA COMTESSE DE BEAUHJiftNAIS , 

jipres quelques Conçèrsatidnè^ m?" les Sylphes et les 

Sylphides. 

Jl ouR être heureux, il faut, dit-on, rêver j^ 
Eh bien! je vous implore, aimable Rêverie, 

Aux régions de Sylphirîe 
Montrez*moi ce bonheur que je ne puis trouver. 

Songes rians de la Féerie , * 

De vos Nymphes de l'Air , que j'aime les Porqraits ! 

Plus légères que les Abeilles ^ 

Du parfum des Roses vermeilles 

Elles composent leurs, banquets. 
Comme Zéphyre , elles sont caressantes ; 
Comme les Dieux, elles sont bienfaisantes. 
Dans leur aimable Empire , on ne trompe jamais ; 

Point d'Ingrates, point de Perfides ^^ . 

Point de Cœurs froids, d'Ames arides; 
Toujours nouvelle fleur et d'esprit et d'attraits% 

Chez nos. Mortelles insipides I 

Comment ri^liser ces traits. 
Ou plutôt, comment cvoire ?••« Oh ! je crois désormais, 
Me dit l'Amour, aux charmantes Sylphides, 

Depuis que j'ai vu Bëauharnais» 
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m 

LA NOUVELLE CYTHÈRE. 

c H 1.9 soir. 

X ELS qu'on voit Ramiers infidèles 
Tout à coup fuir à tire-d ailes 
tin Colombier , leur doux séjour ; 
Ainsi plus d'une Beauté yaine 
Voit s'envoler de son Domaine 
lies Grâces et l'espiègle Amour. 

Mais qiiè l'Amour suivi dés Grâces 
De Vénus ihêmë ait fiii leâ traces , 
D'Enfans g[àtës c^est inéchanl tour ! 
Vénus s'écrie : Ali ! pauvre Mère ! 
Hélàs ! hélas ! que vas-tu ^aire 
Sans l'es Grâces et sàiîs l'Aliioui* ^ 

Sbs ctts , isoti désespoir, se^ larmes 
Otit iùiis tout ^i^thère M alarmes , 
Et tbtts le^ Éclios d'àléfLtbuir 
Lui redisent : Ah ! pauvre Mère! 
Hélas! hélas 4 tçàie Va^-tù &irë 
Sans les GiAûeset sans rAmout? 

DiAHE, voyant Cjthérëe 

Les poursuivre toute éplorée , 

Lui dit sans feinte et sans détour : 



» m * -m t ^-M 



O Vénus ! ô Fille trop chère ! 
Arrête ! du ne ramèiië guère 
' Le Temps, les Grâces, ni TAmouv. 

CsPBirDAifT Vénus court le Monde. 

Lasse enfin d'être ragàBbtide ^ ^ ^ 

Il faut bien songer au retour ; 

Mais TImmortelle meurt 'de Itonte 

S'il faut rentrer daiîs Amaiihonte 

Sans les Grâces et s&né TAitiour. 
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VxBif s , Tiens , Déesse malheureuse ! 
Vois ta Rivale généreuse * ' ' 

Te sauver la Gloire et le lear. 
Mène se^ Enfms à Cytiièft ; ' ' ' 

On t'y croira toujours la Mère 
Des trois Grâces et de l'Amour. 

BÉNIS même ton infptrtuAe.!. 

Revois les trois Grâces i^n jurne \ 

Et les trois omaîeni; moins ta Geim 

Candide seule est plus jolie 

Qu Euphrosine , A||l&ë , Thidie; 

Candide est Sœur d'^in autre Amojur. 

^ ... . 

Doux charmes qu'un œi} ))^eu^ Ti^jcàle , 

Grands yeux noirs à vive étincelle , 

Régnez , triomf he^ ^ixmx i tour- 

Les Fuyards Attr»ietiii.beau paonutre ; 

NosCqeurs«eyeuleiit.plvae0«iaitre. ^ 

D'autri^ft Glaces ni d'wtœ Amour. 



4a4 POÉSIES 




» ' ' . / 



/!• i,i:*/ i iii .' ) 

^ A LISE, 

Qui me pf'oposa&\^fï:fçiq^fffienf:f^ ^ol^er ai^0Ç elSs. 

^ •'!;''•»'. I i:r, 'I'. •«.^. .'..'.'! !i' Îj 

Avec vous je nq puis valseï» ;., - ; ;. < i . . 
Mon reflua nç^ jp^ut vous bkifsçx* $ : . 
Je ne danse qu avec les Muses. 

Jadis le vieillard, dft Tëos , r ; ; , ] . r ^ ; . w' 
Anacréon :cMri d^ 'Gràctô , ' . : $ ;. • 
De Fâge igno^^tl^^ disgrftcés. 
Les suivai;;. 4px ,9ab dé Paphbs« . 

On voyait un essaim de Belles , 
Heureuses de- te préférer, u - » 

Près de lûi'Vettir folâtrer* ' <• t » 
Pourt <pi'il lefe tendît Immortelles.'^ 
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Mais si qiièl^tlb sotte 'Beauté - 
Saosipuidëur milkit le Poète, 
Sa Lyre , tout à coup muette ^ 
La pnvàît^aîfcmortalité. 
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Malgré la Vieillesse pesante 
Il sç «créait: i^n doux Printemps c 
La'ScÀtietuest vieille à trente atis. 
Mais rSiqiiit est j^eune à, soitaàteL 



, .X , 
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Plus TÎeux même qu'Anacréon, 
A cent 2lM l*héureux Saint- Aulaire 
Chanta Du Maine y et sut lui plaire 
Mieuk qu Addnis et qiie'J^hatott. - ' ^ ' ' 

Lfi Sexe a des, grâces divines., 
Mais sa beauté n'a qu un instant. 
De FEsprit le charme constant 
Le fait survivre à ses ruines». 

Même après quatre-^viiigt» Hivers, ^ > 

JS^inon brilla d'un nouveau lustre ; 

Et dans un rendez-vous illustre 

Donna des baisers et des fers. . . . 






A Mow JOLI RIEN/suA LB FOUS.^ 

» • • • ' . > 

, r Ol75>estdu langage profene ; 
Jamais à Jupiter les Mortels n'ont dit Fms. 
Ce mot glace. llAxnour*, et Vénus le condamne ; 
Pourquoi, mon joli Rien j le souffrir entre nous? 

Ah! qtiand je pressais t^ genoux, 
Quand je tenais ta main dans la n»iebne enlacée', ' 
Mes yeux te disaient 7b/, Toi rendait ma pensée» 

Que:daas ta bouche il serait doux! 

Consens], û* ma. divine Ainië! - ' 
Qu'il soit rexpj^ession de mon ânieiavié ; 

Et ne gardons le triss» flam : .. 
Que pour* tromper les Siurveillans. jaloux. 
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Adressée a M. le Comte «fe * * *, «i^ n/om de itf. d^ Arnaud 
de Baculardj Conseiller d? Ambassade de S. M, le Roi 
de Pologne^ f EUdUut de Saxe. 

ê 

VJHER Comte , fèceveï lê doux tribut des Roses ^ 
Et de mes Pinceaux d^ûr les fleurs a peine édosesw 
L'Hiver s échappé enfin des chaînes du Printemps : . ^ 
L'Olympe a ramené l'inconstance des Temps/ 
De c0à Arbres flétri» l'immortèBe verdure 
Répand sur ces Coteaux Témail de la froidure. 
Par de tièdes l^éphyua les Rfttsâesuxenefaainés, 
Sous des glaçons de Ficurs souletit envjirisoiinéfi. 
Le Cèdre et le JAsmia oouroBneat les Diiades; 
Déjà :1c» nape&id'or flottent sur les Ifayades. 
L'Onde enfante Vénus dans la Coiiqtte''df6 Airs , 
Et Tpftte ae jrévctlle :aii dmix brait des ëckir^. 
L'esc»AK)acle.deB Cîettx et l'azur des Pr*ines^ 
Se mêlent à l'angiem tles dloîssoM ittifaniiies. 
Les Nymphes, les.Brriiis «UpouiUent jenrs tuisons. 
L'Oiseau vohige au loin-;iur l'-aile da^Gazens» 
Les Amours en dansaot foulent ^mx pîéds Leurs charmes; 
L'un aiguise ses feuK ^ l'xmre afluan» sea aarmes ; 
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Et Tamoureuse Faux, sans nous $iyoir frappés, 
Moissonne les rayons de notre Être' échappés. 
Mais Yertumne déjà ravit Flore à Pomone ; 
Le Corail s'est paré des fruits de l'Anémone ; 
Et llris, chaque nuit, tend son Arc radieux, 
Dont le pied sur la Terï^ a le front dans l€S Oieitx. 
L'Aurore cependant vient sourire aux Etoiles , 
Et promet de beaux jours enfermés dans sei voiles. 
Philomèle s'éveille ^ elle gémit. Ses pleurs 
D'Euridice autrefois nous chantent les malheurs; 
Euridice..... ah ! Barbare !.... ô déjplpr^bte Orphée ! 
Mais laissons les malheurs aux Nymphes de l'AlphéOj 
Et qu'un Printemps si doux, fameux par mes Accords, 
Du jeune Ami d'Ovide illustre les transports, 

• t ' 

é » 

A M. PUJOS, 

, Qui avait dessiné mon Portrait. 

JL v jos, dans. tes dessins quelle docte magie! 
. Quelle flatteuse vérité ! 
Tes Crayons respirent la vie , 
Et donnent Tlmmortalité* 
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EXCUSES 
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Pour avoir. fak dasSùuts-rimés exigés phr une jolie Femme. 

V^oiJ le 'Chantre de la Nature 
A fait des Bouts-riraés, s'ëcriait Apollon ! 
Il à pu mettre à la torture 
La Pbësîè et la Raison! ^ 
i A ces mots les neuf Immortelles 

Ajoutaient : PTa-t-îl pas appris , 
Pour ces pénibles bag^atelles , ' 
Quel est notre juste mépris ? 
' Pardon , Muses ! et toi , pardonne , 
Dieu des Vers ! je conviens du cas ; 
Mais, dis-moi, que né fait-on pas 
Quand une Grâce nous l'ordonne ? 






MOYEN INFAILLIBLE DE BIEN lUGER. 

I 

j^i tu veux qu'un goût sûr dirige ton suffrage, 
Ne demande jamais ce qu'un Homme d'esprit 

Admira dans un bel Ouvrage : 
Demande seulement ^ qu'un Sot 7 reprit. 
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A JOLI RIE», 

Çiii prétextait. Je 'Jkoid f<»in ne. plus viêcrite^- 

\ 

Ainsi. donc, gi^cie du it(Àà extrême, ^ 
Doux Billets ne sont; plus tracés ç . - >:. ; 
Mais jolis doigts ^nt^^ gla^^ ^ . . : - ^ i v . 
Si le cœu|: ]ie,4'est pAs lui-'iuème? < •'\ 
Ton excuse ç$^. ws^, fondeakeilL aJ. n l 
S agit-il d'écrire un Tolume ? 
Il ne faut qu un dé^ trait' de jUiraié' > 
Pour réTé^^r tin sentiment* «•;!: ..- m» ') 
Ton ^d^nûen BiUet^iqu'une AbeiUei^ • î 
Parfuma dy'^jif^i]. si. flaitteurj'/if' ' '><u> 
Du style^le plufttejicihdsittu^vjaail 'n^C 
Est la plus rapide merveille. 
Mais, écoule, 2nbn|ôli!Rien'f '«p ?in-> iT 
Si ton cœi^r^'artavÀ me idire>^'i 'M.r oV^ 
Si tu n écris que. pour écrirèy i ' > ^n !n 
N'écris pl^', et.feulfera» bien: :' .mwifA 

"^ Voyez l*Epigramme qui commence par ce Ttrs : 

Billet charmant qnVnçi^^eîUe 'da Fjj^f^ ^ï-'i'c 1 II k 

et la note qui la snit^ <ci-dcssftsv pago a34. L*Abeili&teti|diunîia étaient 
donc la même perso^ipe ; ^w>d^ cmt, noUufdum , qnoifjiie fc^^^i^rte peu 
fians doute k THisti^re littéraire da ztiii* siècle. ( J\iote ^ V Éditeur, ) . 

' *'\ 
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.A L'AMOUR, 

jL!^5viBfif.B Eiilant dbUtlQ caprice 
Pour Jpli Rien m% itn*étiflftmei* , 
Dis-moi^ par quelle «Utre malice, 
De mes peines ioii}cfurg eottiplice ^ 
En Abeille le transftttmer 9 ' 



Ce BÂen ïpt iohof e atestôDtignt'e 
Que vainement je cras i^sit \; 
Ta tb nueiréadB, pou^rintô chiÂière', 
Chose ailé^ y errante et légère , ^ 
Dont rinc(\DBtati€e '^ett'Àê -plfiiâurt. 



• V 1 






Je sais quVnelAbei9e.d^yftfMte, r 
Ne me f^mt'iaicdàamtdMBy"^ ^ 
Mais celle-icâ^Tiiperet^oqtfettid, 
4^imant la fl^irt et là^ikelilie^ey ^ 
Se plait à me rendre jaloux. 



'■ i: >U4..:(' ) fi' 



Ah ! si la petite In fi<ièle - - * " 
IfaitfUMkmitait panvi^u^^rA&n f 
Gentil A^o«ir ! veng€?^tiior'a elle j 
Arrache-lui lune et Vautre aile , 
Et brise-lui son aiguillon. 
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AU COMTE PJÎjBTr^ : 

VionTE parfois ^malicieijiXt, :: :^ .^ ,; 
Daigne m'éclaircir un scrupule* 
Pourquoi dater , dis-moi, tpn BiUejc captieux, 

Du jour de Thomas TJncréduh^^ 
L'incrédule Thomas dé tout s'est dé^é : , 
Même de Dieii; le bon Sâiiitm^t 9^ Gloire 
ne pas légèrement croire. 
J'en eusse fait autant, sans toi, sans ta moitié, 

Qui de te plai«:^ëdt «éhdyemefit jafotfsé; 

Je crois à la yertikl|û:abd jeVèis'tb^i^Éî)^ ^ 

Quand je te Toisr{«^«rèik à TAttA^é.- ^' --y 



m 
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%<%<»%(yy^i^^^^%%«WV^<»<«'%>%^oti^v » «*»»»«»%^»^ *'i>i X* iwi<ii*^i^ w » j i^ ^ » »*»<^ 
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A M A D A M B 'B'i""fc OUSF^'i Si?'"» ï ' t '^^ 
,o;fjnj'i3E j:-: ':: /ii- 'v- ;r: '>.' 

:vANT duc la Quadragesime^r , ; , , 
Brisant lç3. masques de Momus, ^^ ' 
Force les Amours, au régime , . • rr 

Ijit fasse , helas I jeûner Lomus , . 

LiSB%.yîéfo:ai»?W«;ÇwiJ»§s#^..lq aJ ou :. O 

Qui, d'u^i»fl|ï|e;UTôH5%^Kiu/ jJ ^t '' '-* >^ 
N assoupit jamais son Lecteur. ' 

V 

Oh ! qu'avec plaisir de Boccace 
Je verrais Tenjoué Rival 
Dans vos maias occuper la place 
Dé Le Tourneu&ou de Pascal ! 

Il n'est Bacheliers ni Saints Pères 
Qui débrouillent mieux certains cas ; 
Il explique bien des Mystères 
, Qui ne sont point dans Saint Thomas. 

* Cette Pièce y que rAateur n'avait jamais mise an net , est tirée de 
bronillous confas et prescpie illisibles. (^N^ot* d* l'Éditeur.) 
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Db tous nos Anges de l'École 
JVime fort la graTe.leçon ; 
Mais je donnerais tout Nicole 
Pour le seul Conte du Faucon. 

Tandis qu'un aigre Janséniste 
Nous distille un pieux venin ^ ■ ■ ■ ' 
La Fontaine , doux Gasuiste , 
Nous prêche l'amour du Prochain. 

D UNS conscience amoureuse 
Quel plus aimable Directeur ? 
Il rend la Créature heureuse ; 
Et c'est le yœi^ du Créateur. 

Tous ses Vers sont semés de Kose : 
N'ayez peur d'y voir un Pavot ; 
De quel doux Nectar il arrose 
Des Nonains le baiser dévot! 

Ybnus n'a pçint d'autre Bréviaire ; 
C'est là son Office divin ; 
Et c'est le seul Antiphonaire 
Que l'Amour prêche à son Lutrin. - 



Non, non, l'innocente malice 
De sa Muse chère aux Amours 
N'a point mérité le cilice 
Dont il arma ses derniers jours. 



}\ 



III. 



a8 



434 POÉSIES 

Qu£ Baculard porte la haire. 
Lui qui sut trop naus^ ennuyer ; 
Qu'un cilice soit la salaire 
Des Vers que B*** d<BX expier. 

Qu'ApoLLOir frappe d anathème 
Nos Dorât pesamment légers; 
Eux qui font bâiller Vénus même 
Sous les Pavots de leurs Baisers. 

Plairb sans art est l'Art suprême : 
La Fontaine eut cet heureux Don. . 
Qu'il fut aimable sans système , 
Et sublime avec abandon ! 

Que le Génie et laîNatUre 
Semblent à l'aise dans ses Vers ! 
C'est une source libre et pure 
Qui de l'Art a brisé les ierà, 

* 

Il ignora la froide lime 
D'un travail long et médité : - 
Sa Muse naïve et sUblime 
Joue avec l'Immortalité. 

. Oui, le Bon homme, sanÂ le croire > 
S'est avisé d'être Immortel : 
Vénus le menait à la Gloire ; 
Les Grâces fondaient son Autel. 
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Il n'a point ce Crayon profane • 
Dont la licence arme Robe ; 
Sa Plume est le Pinceau d'Albane ; 
Sa Muse est fraîche comme Hébé. 

Que sa finesse est ingénue ! 
Qu'il est Fripon avec candeur ! 
C'est une Nymphe demi-nue, 
Voluptueuse avec pudeur *. 

Jamais son galant badinage 
N'arma le céleste Courroux : 
Dieu n'aurait pas eu le courage . 
De damner un Mortel si doux *\. 

Si pourtant le Pape de Rome 

Mettait ses Contes à l'index, 

Du moins, pour bénir mon Saint Homme,. 

J'aurais l'anti-Pape de Gex 



♦ ** 



De nos pieuses Litanies 
Ses Vers seront peut-être exclus ; 
Mais sur la liste des Génies 
n brille parmi les Élus. 

^ Sar d*aatres bronillons : 

Demi-Reine, demi-Bergère , 

Friponne arec nalreté , 

Elle nnit , décemment légère , 

La pudeur et la Tolnpté. ' 

** Mot conna de la Serrante de La Fontaine. 
♦**Voltaiie. 
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Il n'a point des Rocs, des Pancraces , 
L'auréole et les saints atours ; 
Mais canonisé par les Grâces, 
U est fêté par les Amours. 



Qc'uir petit Docteur au front chaute 
Dise que ses jeux sont maudits ; 
Je n'en crois rien : ^i l'Esprit sauve ^ 
La Fontaine est en Paradis. 



FIN DU TOXB XaOISIBMS. 
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